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ACTE PREMIER. 
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SCÈNE PREMIERE. 


Monfieur O R G O N , feul. 


y»«ui pareiïe ! Tout dort chez moi; tout eft tranquille. 
J’appelle , perfonne ne répond ; perfonne ici n’a le bons fèns 
d’ètre inquiet. On juge aujourd’hui mon procès , la plus 
grande partie de ma fortune en dépend ; ma femme n’y 
prend aucune part. Toujours occupée de bagatelles , in'lèn- 
fible aux interets de fa famille , charmée fur-tout de ma 


contredire , elle dort de tout fon coeur , & goûte en dor- 
mant , le plaifîr de contrarier mon agitation. Ce n’ell pat. 
tout. Il faut marier ma fille , & la marier dès aujourd’hui. 
Le tems me prelfe. Il cil important de s’aflîirer d’un époux , 
avant l'évènement du procès. Deux partis fè préfentent. 
L’un & l’autre ont leurs avantages. Nouveau lujet d’embarras. 
Ma fille dort à Ion tour, & n’a jamais fi bien dormi. Mou 
frere , autre dormeur , devoit fe rendre ici dès la pointe du 
jour, pour- agir de concert dans une fituation fi délicate; 

A ij > 
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point de nouvelles , pas un mot de Ta part. On diroit qu'ils 
font tous en léthargie. Liiette ! Oh ! parbleu ! je ferai tant 
de bruit, que j’en ferai defcendre quelqu’un. Lilette ! Lifette ! 




- — 

SCÈNE 




IL 


Monfieur O R G O N , LISETTE. 

LISETTE. 

]Eh ! bien. Moniteur? Qu’eft-ce donc? Qu’y a-t-il ? 

Moniteur O R G O N. 

N as-tu rien appris? Mon frere, mon Avocat, mon Pro-r 
cureur, n’ont-ils pas donné le moindre ligne de vie? 

LISETTE. 

Vraiment non, Moniteur, Il n appartient qua vous de fis 
tourmenter de fi bon matin. 

Monfieur O R G O N. 

Ah ! Lifette, la tête me tourne Un procès , un mariage; 
quelle journée ! 

LISETTE. 

En parlerez-vous fans celle ? Nous fçavons tout cela par 
Coeur. 

Monfieur O R G O N. 

J’ai beau parler , on ne m’écoute pas. Tout roule fur 
moi : les autres ne fongent à r;en. 

L î S E T T E. 

Faites comme eux. Vos affaires n’en iront peut-ctre pas 
plus mal. Voyez Madame: elle n’y peniè jamais; & votre 
grand procès lui parott bien indifférent. 

Moniteur O R G O N. 

Voilà juiîement le comble de l’extravagance ; ne pourra- 
t-elle , une fois en la vie , faire une réflexion féricuie. N’en- 
tendra-t-elle jamais railbn ? Que la légèreté me pèie ! que 
la tranquillité me lafle ! Qucîh gaieté m’attrifle ! 

LISETTE. 

Soyez content, elle vient Goûtez tout a votre aiiê la doué 
ceur de là converiation , & l’utilité de fes confeils. 


Digitized by Go'tJîffe 



\ 


COMÉDIE. f 

ffW ■ — ===*==3^5»== - *g 

SCÈNE III. 

f Monfieur O R G O N , Madame O R G O N# 
LISETTE. 

Madame O R G O N. 

E n vérité , Monfieur , vous êtes bien importun , bien in-* 
commode, bien infupportable ! vous m’avez éveillée ce ma- 
tin précifément au milieu du plus agréable rêve.... 

Monfieur O R G O N. 

Ali ! bon ! des rêves , lorfqu’il s’agit des choies les plu? 
importantes ! 

Madame O R G O N. 

Ecoutez mon lor.ge; il eft le plus joli du monde. 

Moniteur O R G O N. 

Ce fera pour une autre fois. 

Madame O R G O N. 

J’étois au bord d'une fontaine , à côté d’un jeune Berger,;^ 
Monlîeur O R G O N. 

Voici quelque folie nouvelle. 

Madame O R G O N. 

Le Berger me regardoit languifiamment & jouoit lür là 
muferte des airs tendres & paffionnés 

Monfieur O R G O N. 

Eh ! de grâce , Madame 

Madame O R G O N, 

Lorlqu'un Satyre, caché dans le fond d’un bocage, a toute 
à-coup fondu fur moi. 

' Monlîeur O R G O N. 

Mon Dieu ! lai (Tons-là le Berger & le Satyre. Tâchez de 
m’écouter un moment. 

LISETTE. 

Oh ! Monlîeur, fichons ce qu’a fait le Satyre; 
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Madame O R G O N. 

Oui , Monfieur , allons jufqu’au bout ; vous aurez envie 
de rire. 

Monfieur O R G O N. 

Moi, rire ! vous perdez l’efprit. Il s’agit aujourd’hui du 
procès 

Madame O R G O N. 

Je me loucie bien de votre procès. 

. Monfieur O R G O N. 

Et moi, de votre rêve. 

Madame O R G O N. 

Lorlqu’un Satyre -qui avoit une phyfionomie farouche.... 

Monfieu'r O R G O N. 

Je perds patience. 

Madame O R G O N. 

L’œil hagard , l’arr brutal , des cornes fur la tête. . . . 
Monfieur O R G O N. 

(à part.) (à Madame Orgon.) 

Elle extravague. Apprenez donc que mon Rapporteur.,.! 

Madame O R G O N. 

Vous avez beau faire je vous dirai mon rêve. 

Monfieur O R G O N. 

Oh ! malgré vous , Madame , vous fçaurez mon procès. 
Madame O R G O N, 

Le Berger , plein d’amour & de crainte , ne fqavoit s'il 
devoit prendre la fuite , ou voler à mon fccours. 

Monfieur O R G O N. 

MonProcureur m’a mande que les papiers que j’attendui? 
de Bordeaux, ne font pas encore arrives. 

Madame O R G O N. 

La Berger donc a trpuvé un expédient. .... 

Monfieur O R G O N: . e * 

Le Procureur donc a trouvé un moyen. . . ; 
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Madame O R G O N*' 

Pour ffle làuver. ... ... <• 

* Monfieur O R G O Ni 

Pour empêcher 

Madame O R G O N. 

Des brutalités du Satyre. 

Monfieur O R G O N» ; 

Que mon procès ne foit jugé. 

Madame O R G O N. 

Il a inventé 

Moniîeur O R G O N. 

Il a imaginé. 

Madame O R G O Ni 

Un ilratagéme 

Moniîeur O R G O Ni 

Une procédure. 

Madame O R G O Ni 

Que le plus tendre amour pouvoir feul lui inipirèri 
Moniîeur O RG ON. 

Que la plus fubtile chicane pouveit feule lui fuggéreri 
Madame O R G O N. 

II s’efl jetté de lui-même entre les bras du témcrairei 

Moniîeur O R G O N. J 

II a fait lignifier un nouvel afte à mon Adverfâirei 

Madame O R G O N. 

Moniîeur.... 

Monfieur O R G O N, - 

Madame 

Madame O R G O N. 

Ecoutez-moi. 

Monfieur O R G O Ni 

-Entendez-moi. 

Madame O R G O N. 

Je ne me rendrai point. 
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Ni moi non pi»». lisette . ■ 

le vais donc me mettre aufli de la partie* 

Madame O R G O N. 

Mon Satyre qui ne prévoyoit pas 

Monlieur O R G O N. 

Ma partie qui n’a pas prevu .... 

LISETTE. 

Qui diable pourroit prévoir ?.... 

Madame O R G O N. 

Les fuites d’une aftion fi brufquement tentée . . .. 

Monfîeur O R G O N. 

Les fuites d’une produ&ion fi finement tournée...» 
LISETTE. 

Les fuites d’une convention fi aigrement pouflee. 

Madame O R G O N. 

■Vous parlerez donc toujours ? 

Monfieurs O R G O N. 

Vous ne vous tairez jamais i 

LISETTE. 

Vous ne céderez ni l’un ni l’autre ? 

f Madame O R G O N. 

1 Allez , vous êtes un vieux radoteur, un 
ennuyeux animal, un impertinent. Aux pe- 
tites Maifons , aux petites Maifons. 
Monfieur O R G O N. 

Tous les trou J Allez , vous êtes une vielle folle, une bé- 
tnfemble. gueule, une mafique , une extravagante. Aux 
I petites Maifons , aux petites Maifons. 
LISETTE. 




« Allez , vous avez railon tous deux. J’y 
il confens dé bon coeur, j’y donne ma voix. 
^ Aux petites Maifons , aux petites Maifons. 
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SCÈNE IV 

Àionfieur O R G O N , Madame ORGONj 
CLEANTE, LISETTE. 
CLÉANTE. 

ü E 1 tintamarre ! Quel bruit ! Elt-ce une gageure ? Elt< 
ce un accès de folie ! 

Moniteur O R G O N. 

Ah ! mon frere , faites taire ma femme. 

Madame O R G O N. 

Ah ! Moniteur impolez lîlence à mon mari; 
LISETTE. 

Ah ! Moniteur faites les taire tous les deux* 

Moniteur O R G O N, 

Èlle veut ablolument me conter 

Madame O R G O N; 

Il veut que j’entende 

CLÉANTE. 

Laifièz l’un & l’autre votre dilpute , & rationnons lur te ( 
inariage de votre fille. 

Madame O R G O N. 

Encore , palTe : une noce , un bal , un fellin ; voilà des 
idées joyeufes. Parlez , parlez ; je vous fais grâce de mon rève< 
Moniteur O R G O N. 

Et moi de mon procès. 

LISETTE. ' 

Vous allez parler raifon , je deviens inutile} je m'en vnùy 


A'^ÇSÏ 
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SCÈNE V , ; 

Monfieur ORGON, Madame ORGON, 
C L E A N T E. 

C L É A N T E. 

]£ t faut enfin prendre un parti; les momens font chers» 
Qu’attendez.- vous pour choilïr un gendre ? La décifion de 
votre procès, qui peut-être écartera tous les prête ndans? 

Monfieur ORGON. 

C’eft fort bien dit. Mais ce choix ell difficile. Eralle 8r 
Damis ont de la naiflance , & du bien : ils ont du mérite i 
ils aiment ma fille. Par où les diftinguer ? 

Madame ORGON. 

Rien n’ell plus aifé. Damis ell le plus amulànt ; voilà 
l’eflentiel. , 

Monfieur ORGON. 

Pour moi , Ce qui m en plaît davantage , c’efi de le voir 
fàge , appliqué , capable d’allaires. 

Madame ORGON. 

Bon ! comme il connoit les gens ! Damis ell peut-être le 
plus enjoué , le plus gaillard ..... 

Monfieur ORGON. 

Son humeur ell tranquille , froide & férieulê. 

Madame ORGON. 

Son humeur ell vive , folâtre , charmante , enfin toute 
Contraire à la vôtre. / 

Monfieur ORGON. 

Et moi > je vous loutiens que perfonne n'ell plus mûr, 
plus fenle. 

Madame ORGON. 

Senfé ? lui ? làns doute , car il ne fonge qu’à Ion plaifir; 

Monfieur ORGON. 

Son plaifir ? il n’en connoit d’autre que les affaires. 
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Madame O R G O N. 

Quel aveuglement ! Je m’y connois bien. Son c^radcre ^ 
e'eft la vivacité , la plaifanterie , le badinage, 

Monlîeur O R G O N. 

Quelle erreur ! Je l’ai bien étudié. Son caradère , e’eft la 
prudence , la folidité , le jugement. 

CLÉANTE. 

Vous avez raifon tous deux. Mais pour connçître lès dé- 
fauts , réuniftez vos éloges. S’il mérite des louanges lî op- 
pofées , peut-il en mériter de véritables ? J’en demeure d’ac- 
cord , il raflemble les qualités les plus contraires ; il en a du 
moins les apparences. Sans caradère , lans humeur , il le 
livre aux impreflions étrangères ; il prend chez les autres là 
triftefle & là joie ; elles s’emparent de fon vilage , lâns palier 
dans fon cœur. Toutes les opinions , tous les fÿftémes lui 
plailent également ; il les adopte , il les abandonne , il les 
réfute , il les loutient. La vraisemblance qui le (eduit , l’aide 
encore à tromper les autres ; tout paroit probable à lès yeux ; 
tout devient probable c}an* fa bouche. Il ne penlè point; il ne 
fent point. Tout fon talent eft d'exprimer avec facilité des 
fentimens & des penfées. Son elprit chargé des idées d’autrui K 
ne fçauroit en produire aucune. Si quelquefois il a le cou- 
rage de juger par lui-même , la plus foible contradidion le 
rebute & l’effraye. Bien-tôt il affujettit ce qu’il penfe au delîr 
de plaire ; bierv-tôt même il oublie ce qu’il a penfé. Sa con- 
duite n’eft pas moins inégale. Son goût , lôn inclination , 
fes mœurs font fournis aux caprices de ceux qui l’environ- 
nent. Efclave. de la lociété , le même excès de complailance 
qui dide lès paroles , dirige aulïi lès démarches, 

Monlîeur O R G O N. 

Je ne me fuis point ap perçu que Damis fut tellement 
irréfolu. 

CLÉANTE. 

L’irréfolution n’eft pas lôn défaut. L’irréfolü cherche à le 
déterminer-; il parcourt avec une incertitude lcrupuleulè les 
avantages & les inconvéniens des partis oppofés , lans pou- 
voir fixer (on choix. Damis ne longe point à décider ; il en 
croit la prudence des autres ; & fon elprit , entraîné par les 
rajfôns qu’on lui propofe , en trouve encore de nouvelles, 
ÇQUt juftifier fon approbatiop, Celle d’Erafte 5 au contraire^ 
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ne s’obtient qu’à jufte titre : parafant rigoureux de la vérité,’ 
Î1 ne ménage rien pour en loutenir les intérêts ; fon efprit 
eft jufte, fon cœur eft droit; la raifon , la vertu lui fervent 
de régie. Il ne Ce pique point d’en adoucir la fevérité na- 
turelle : toujours ferme , toujours inflexible comme elle , 
il fuit inviolablement les loix de la probité la plus exaéte. 
Damis , toujours fuperficiel , ne fe diftin^ue que par un 
éclat emprunté: Erafte n’eft redevable qu’a lui même des 
principes folides dont il ne s’écarte jamais. L’un peint les 
objets avec grâce ; l’autre les voit , & les repréfente tels qu’ils 
font. En un mot , fi Damis a pour lui les qualités brillantes, 
li le premier coup d’œil parle en là faveur, la réflexion , 
i’çxamen déterminent pour Erafte. 

Madame O R G O N. 

Belle conclu/îon ! Damis eft complaifànt jufqu’à l’excès; 
donc ma fille doit avoir peur de l’époufèr ! Pour moi, voici 
mon avis. Damis cherche à plaire , il y réuflît : Erafte ne 
craint pas de déplaire , il y parvient. Je préféré le plus 
fumable, 

Monfieur O R G O N. 

Franchement, mon cher frere , vos raifonnemens ne font 
pas autrement convainquans. Autant que j’ai pu le compren- 
dre , le feul reproche que vous faites à Damis , c’efl un peu 
de légèreté. Son amonr pour ma fille devroit le juftifier au- 
près de vous. Cet attachement me paroi: fïncère, &nes’eft 
point encore démenti, 

C L É A N T E. 

Sa confiance , il eft vrai, femble un peut fo rtir de fon 
taraSère; mais je crois en deviner la caufè. Le fufl’rage du 
Public pou roit bien le déterminer plutôt que fes propres 
j eux. Angélique plaît à tout le monde ; peut-il s’empêcher 
de la trouver aimable? Pour moi je penferois volontiers que 
la pafTion n’eft autre chofe qu’une fîmple approbation des 
éloges qu'on donne à fa maitreffe ; & c’eft peut-être un bon- 
heur pour elle , que la contradiftion n’ait jamais expofé 
t>amis à la tentation de changer d’avis. 

Madame O R G O N. 

Four Dieu ! mon Beau-frere , ne parlez point d’amour; 
Ifous n’y entendez rien. 
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Monfieur O R G O N, 

Vos beaux difcours me brouillent ; je ne Içais plus oü 
j’en fuis. Je panchois pour Damis : je ne le reconnois plus 
dans le portrait que vous en faites ; & je vous ai l’obligation 
d’avoir augmenté mon embarras. 

Madame O R G O N. 

Et moi , celle de m’avoir affermie dans la réfôlution dé 
préférer ©amis. Erafle paroit ; la prélènce achèvera de m’jr 
confirmer. 

S* ' » — - 

SCENE VI 

Monfieur O R G O N , Madame O R G O N> 
GLEANTE, Ê R A S T E. 

É R A S T E. 

rç y • 

V o as m’avez fait elpérer de terminer aujourd’hui l’in-! 
certitude de mon fort. Un intérêt fi touchant ne me fait 
point oublier les vôtres. Je viens vous donner un avis im-t 
portant. Votre procès 

Madame O R G O N. 

Quoi ! toujours ce maudit procès ï On n’en parloit plus J 
îl étoit bien néceflaire d’y revenir. 

Monfieur O R G O N. 

Ecoutons , ma femme , écoutons. Il vient apparemment 
nous apprendre quelque choie de bon. 

É R A S T E. 

Je le voudrois fort : mais c’eft tout le contraire. La 
perte de votre affaire eft inévitable. Vos mefures ont été 
mal prifes. On vous a flatté julqu’à prélent , ou pour mieux 
dire , on vous a furpris. 

Monfieur O R G O N. 

’ Cela n’eft peut-être pas fi facile que vous vous l’imagi-i 
nez. Et d’où fiçavez - vous , s’il vous plaît , cette agréable, 
nouvelle ? 

É R A S T E. 

N’en doptez point, J’ai pénétré les dilpoûtions de vos 
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Juges : elles ne vous font pas favorables. Il en eft tems en-» 
core , mettez tout en ufage pour vous accommoder. 

Madame O R G O N. 

Vous m’avez tout l’air d’être mal informé. 

É R A S T E. 

Encore une fois , penfèz-y , je vous prie. Regardez-mo; 
tomme le plus fincere de vos amis. L’envie d’y joindre un titre 
encore plus flatteur, le defîrde devenir votre gendre , ne me 
donnent aucune inquiétude fur votre fortune. Angélique me 
paraîtra toujours d’un prix ineftimable ; & Ci je confultois 
uniquement l’intérêt de mon amour , je trouverois de la dou- 
ceur à lui faire voir que les dilgraces n’auroient fervi qu’à 
redoubler mes empreflements. 

Moniteur O R G O N. 

Tous les amants parlent de même. Le penfènt-ils ? C’eil- 
U le point. 

C L É A N T E. 

La flncérité d’Erafte peut-elle être fufpeâe ? Pour prouver. 
Û paflion , ç’eft alfez qu’il la déclare. 

É R A S T E. 

‘ Pardonnez à mon Inquiétude , & fouffrez que j’ofê con-, 
fulter vos fentimens. Votre choix efl-il fait? Puis-je eipérer 
qu’il tombera fur moi. 

Moniteur O R G O N. 

Vous Içaurez dans peu nos intentions. Il nous relie encore 
Quelques réflexions à faire. 

, É R A S T E. 

Il ne faut pas les interrompre. Je me retire. Souvenez--, 
vous feulement qu’ Angélique doitêtre confultée la première. 
Sans fon aveu, vos fuffrages mêmes me deviendroient inu- 
tiles ; & je les demanderais plutôt pour mon Rival , que de, 
les obtenir malgré elle. ■* 
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SCÈNE FIL 

Monfieur ORGON, Madame ORGON, 
C L É A N T E. 


Madame ORGON. I 

II a bien le ton d’un Amant tranfi. Toujours du férieux ! 
Toujours du beau ! 

Monfieur ORGON. 

Il a parlé de mon procès de la façon du monde la plul 
défobligeante. 

Madame ORGON. 

Il a parlé de Ion mariage de la façon du monde la plus 
ridicule. 

Monfieur ORGON. 

A l’entendre , je conduis mal mes affaires. On me tromp< 
tomme on veut. 

Madame ORGON. 


A l’en croire , 
doit ordonner. 


je ne puis difpofer de ma fille : c’efl elle qui 
Monfieur ORGON, 


Qu’il efl dur ! 

Madame ORGON. 

Qu’il efl fec ! 

C L É A N T E. 


Il parle vrai ; c’eft tout fôn défaut. Mais enfin quel efî 
Votre choix ! Quel efl le but de vos réflexions ï 

Madame ORGON. 

t)es réflexions ? Je fêrois bien fâchée d’en faire. Je l’ai 
dcja dit, je fuis pour Damis. ( à Monfieur Orgon.) Et vous , 
Monfieur , balancez-vous encore ? 

Monfieur ORGON. 

t)ieu me pardonne : je crois que nous ferons de même 
avis. Cette aventure , que je fçache , n’étoit point encore 
arrivée. Il faut néceflàirement que Damis foit un homme 
rare , s’il vient à bout de nous concilier. 


t 
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C L É A N T E. 

A ce que je vois, Erafte a tout à craindre. Mais la verni 
Vous touche ; c’eft une grande reflource pour lui. 

Madame O R G O N. 

C’eft-à-dire que quand on a de la probité , on le croit er| 
idroit d’ennuyer fierement tout un Public. 

C L É A N T E. 

Mais Érafle n’efl point ennuyeux. 

Madame O R G O N. 

Bon ! Vous êtes bien capable d’en juger ! 

Monfieur O R G O N. 

Il me plairoit peut-être , fi je ne connoiflois pas Damisï 
Madame O R G O N. 

Tenez , Damis n’a qu’un défaut ; c’eft votre approbation^ 
Monfieur O R G O N. 

Je penle de même : &c fans la vôtre , je n’aurois pas 
héfitc fi iong-tems. 

C L É A N T E. 

• Au refle , avant de conclure , rt’oubliez-pas d’en dire un 
mot à Monfieur Argant : il eft votre parent, il eft riche, U 
n’eft point marié; vous avez intérêt de le ménager. 

Monfieur O R G O N. 

A la bonne heure. Cependant c’eft tems perdu; il dilputtf 
fans cefle , il contredit toujours. Son avis fe réduira sûre- 
ment à condamner celui des autres. 

‘ C L É A N T E. 

D'accord. Sa difpute éternelle , fen entêtement ridicule i 
rebutent du premier abord ; mais a trayers les brüfjueries , 
il lui prend de tems en tems des caprices de vertu , dont 
peu de gens iont capables. 

Monfieur O R G O N. 

Lailïons pour un inftant cette matière. Les triftes conjcmv 
tures d’Eraite n’ont pas laide de redoubler mes inquiétudes. 

C L É A N T E. 

Votre procès ne m’allarme pas moins que lui. Vous favCÏ 
depuis long-tems ce que j’en penfe, 

1 ■ 
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COMÉDIE. 

Monfieur O R G O N. 

Eh ! mon Dieu , oui. Vous me l’avez déjà dit tant de fois î 
Madame O R G O N. < 

Et fi longuement ! 

Monfieur O R G O N. 

Rentrons. Je veux vous lire un nouveau Faétum.' 
Madame O R G O N. 

, L’aimable ledure ! Oh ! pour le coup , je fuis votre 1er- 
vante. Parlez procès tant que vous voudrez; nourrifiez-vous; 
tant qu’il vous plaira , de la feule efpèce de folie qui peut 
attrifter l’efprit humain ; enfoncez-vous dans vos paperafles, 
affligez-vous bien tous les deux; fàvourez bien l’ennui. Je 
renonce au plaifir de partager une fi douce occupation , 8c 
vais chercher ailleurs à m’en confoier. 


Fin du premier Acte. 



ACTE SECOND. 


M-"" ■ — — 

SCÈNE PREMIERE . 

Madame ORGON, LISETTE, 

Madame ORGON. 

!. > I® cruelle converfâtion que je viens d’ef- 

myer ! j’en ai penfé mourir. Des procès, des dilfertations , 
des beaux fentimens ! Erafle, héros de Roman; mon mari, 
plaideur inquiet ; Monfieur fon frere , raifonneur fatiguant , 
mont donne des vapeurs tour-à-tour. Je les crois les plus 
nonnetes gens du monde; mais en vérité, je n’en connois 
gueres de moins divertifians. 

LISETTE, ironiquement . 

C en efl fait, nous lôjnmes perdues , fi ce Monfieur Erafid. 

G 


i ■ 
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avenir que j’envifàge ! la joyeufe vie que nous mènerons ! 
Toujours de nouveaux plaifirs ; toujours des idées riantes. 
Point de fbucis domeftiques ; pas la moindre affaire ; pas un 
moment de férieux. Voilà ce que j’attends de vous. Voilà 
mes conventions. 

D A M I S. 

Vous me rendez , Madame , le plus heureux de tous les 
hommes. Comment pourrois-je m’empêcher de me livrer à 
la joie ? La mienne efl trop parfaite pour n’étre pas durable. 
N’appréhendez pas qu’elle puiflè jamais s’alrérer. La feule 
envie de vous plaire auroit décidé de mon genre de vie ; 
mais en m’impofant des loix fî douces , vous paroifTez plu- 
tôt confùlter mon caraâère , que m’aflujettir au vôtre ; & 
vous n’attachez des conditions aux grâces que vous me fai- 
tes , que pour en augmenter le prix. 

Madame O R G O N. 

Oui, Damis, vous me convenez parfaitement. Notre goût» 
notre humeur s’accordent. Jamais vous n’avez mal penfé ; 
car jamais vos lèntimens n’ont été différens des miens. 

DAMIS. 

Le mérite n’e# pas grand. Marcher fur vos pas, c’efl tra- 
vailler à Ce rendre heureux. Vous cherchez le plaifir, vous 
fiiyez le chagrin. .... 

Madame O R G O N. 

Je fais encore mieux ; je le mets à profit: il me fournit des 
’ refïources inconnues de belle humeur ; & tout ce qui fait pleu- 
rer les autres , ne manque jamais de me donner envie de rire, 

DAMIS. 

I 

Le ridicule efl mêlé par-tout. La triflefie en efl encore plus 
fufceptible que tout le refte. Il y a de la pénétration à l’apper- 
«evoir , & du bon efprit à s’en divertir. 

Madame O R G O N. 

L’aimable façon de penfêr ! mais je crains l’hymen pour 
vous ; j’ai peur qu’il ne vous gâte. 

DAMIS. 

Seroit-il pofîîble que mon bonheur même pût m’attrifier? 
En eft-il un plus grand que de pouvoir contribuer à celui 
d’Angélique.? 

Cij . 
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Madame O R G O N. s 

Quel miracle ! On verra donc un bon mariage 

D A M I S. 

Ils réufliroient tous également, fil’on longeoitque l’inté- 
rêt commun , c’efl l’intérêt du plaifir. Elt-il un bien plus pré- 
cieux qu’un tréfor inépuifable de gaieté? Mais loin de cher- 
cher à la conlèrver , on ne fonge louvent qu’à l’éteindre. On 
érige en devoir une contrainte réciproque ; on gémit de part 
& d’autre fous le poids accablant des bienféances . IJ ne fociété 
qui devroit faire la douceur de la vie , devient une lôurce 
continuelle de chagrins. Pour l’ordinaire , on n’y met en 
commun qu’un fonds égal de mauvaile humeur. Les peines 
s’y communiquent; les amufemens ne s’y partagent point: & 
le leul' avantage que l’on y trouve, c’eft de s’affliger de com- 
pagnie. 

Madame O R G O N. 

Vos discours m’enchantent. Ils me répondent du bonheur 
de ma fille. Mais à propos , 4 ue ^ es f° nt vos vues P our votre 
établifiement? 

D A M I S. 

On m’avoit parlé d’une Charge dans la Robe. 

Madame O R G O N. 

'Ah! fi ! Quelle horreur! Quoi ! Je vous yerrois en per- 
ruque quarrée , en rabat , affublé d.’une vilaine robe noire ? 

D A M I S. 

La parure n’efi pas favorable. 

Madame O R G O N. 

Et que deviendroient alors tous vos rares talens Ce badi- 
nageleger , cet amour effréné du plaifir , cet heureux dégoût 
' de la raifon ? 

D A M I S. ; 

Je ne mérite pas 

Madame O R G O N. 

Je connois tout le prix de ce que vous valez. Je vous crois 
incapable de réflexion , de travail , d’application. Comment 
pourriez vous remplir une fi trille profefflon ? 

D A M I S. 

r Vous avezrailon. Les partis mitoyens ne valent rien. Les 
affaires & le plaifir ne s’accorderont jamais. L’effentiel eft de 
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paiTer la vie dans un perpétuel amufement. Le moindre par-* 
p:ge gâte tout. 

Madame O R G O N. 

Rien n’ell mieux dit. Ah! que notre tems fera bien rem- 
pli ! Quel enchaînement de plailîrs toujours lïnguliers ! Quel- 
les charmantes Sociétés ! Vous connoiflez le petit Marquis? II 
nous le faudra , jevousprie. Toujours vif, toujours léger, il 
badine làns cefle. L’air , le ton , les maniérés , tout parie en là 
faveur. Les nouveautés , les modes , rien ne lui échappe; il 
Içait tout. J’admire en lui tout plein de petites choies inefti- 
mables , de petits riens qu’on ne fçauroit payer. C’elt le mérite 
le plus luperficiel , le plus accompli. .... 

D A M I S. 

Perfonne n’eftplus propre à réulïir dans le monde. 

Madame O R G O N. 

Amenez-le donc. C’eft juftement l’homme qu’il nous faut,' 
pour contribuer à la réforme que je veux établir dans lainailôn. 
Travaillons-y de concert: je l’ai rélolu, on aura beau faire , 
vous ferez mon Gendre, 8c vous le lèrez , dès ce foir. Vous 
comprenez bien que la fête doit être éclatante. Feftin , Con- 
cert, Mafcarade; vous y verrezun petit Ballet de mon imagi- 
nation , que je prétends faire exécuter. Rien n’ell li vif, li 
piquant. On en parlera, je vous en réponds. 

D A M I S. 

Ma félicité ne peut être trop publique. 

Madame O R G O N. 

L’inlîpide choie qu’une noce oblcure & liiencieule ! Pour 
moi, jel’avoue, j’aime lebruit, le tumulte, l’embarras. 

D A M I S. 

Une joie vive ne peut être tranquille. 

Madame O R G O N. 

Je ne crains rien tant qu’une petite Compagnie choi/îc. 

D A M I S. 

Il eft des occalîons où elle ne Içauroit être trop nombreulè. 

Madame O R G ,,0 ;N. 

Il faut de l’appareil , il faut des dehors. 

D A M_I S, 

L’oblcurité me déplaît. 
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Madame O R G O N, 

Le fracas cil néceiraire. 

D A M I S* 

C’eft le moyen d’en impofêr. 

Madame O R G O N. 

Le délordre a lès agrémens. < 

D A M I S. 

Souvent un air de dérangement ne gâte rien.. 

Madame O R G O N. 

La foule me divertit ; elle infpire la joie. - . - • 4 

D A M I S. 

Jel’ailbuvent remarqué. 

Madame O R G O N. 

Jem’ennuie, fi je ne fuis heurtée , pouflce , prelTée. 

JD A M I S. 

Quelquefois un peu de cohue rend la fête plus agréable. 
Madame O R G O N. 

Ah! que vois-je? C’eft Moniteur Orgon. Il nous inter- 
rompt bien mal-à-propos. Tâchez, un peu de vous contraindre. 
Jevouslaifle, & vous plains. 

SCENE I IL 

Monteur ORGON, DAMIS. 

Moniteur ORGON. 

"V" ods me voyez, Damis , dans une lîtuation bien embar- 
raflante. Mes affaires m’accablent ; nulle conlôlation domef- 
tique, nulle lêcours étranger. L’un m’annonce triftement la 

£ erte de mon procès ; l’autre tourne la choie en plaifânterie. 

, 'éloquence de mon frere ne tarit point fur les inconvénient ; 
fa ftérilité n’eft pas moins ‘grande fur les expédient. Chacun 
m’afflige , chacun blâme ma vigilance. 

D A M I S. 

Les moindres fùccès ne s’achètent que par les foins. 


i 
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Alonlîeur O R G O N. 

On diroit que j’ai tort de veiller à la confervation de mon 
bien. J’entends vanter fans celle l’indifférence , le détache- 
hient. 

D A M I S. 

Souvent la parelTe Ce cache fous les dehors de la générolîté 

Monlîeur O R G O N. 

L’impertinente philofôphie ! Que fait-on làns biens ? Que 
devient-on? EU -il une lôurce plus certaine de cohlidération , 
d’agrément , de bonheur ? N’eft-il pas jufle que tant d’avan- 
tages nous coûtent une attention confiante & pénible. 

DAMlS, 

^ Oui ; c’efi moins par intérêt que par néceflité qu’il faut 
s’occuper de fa fortune. Quand on la néglige , quand on Ce 
livre aux amufemens frivoles , quand on Ce laifle aller au goût 
dangereux des plaifirs , on tombe dans le mépris, en tom- 
bant dans l’indigence : & la difiipation de l’elp rit entraîne celle 
des richeflês , & rüine quelquefois la réputation même. 

Moniteur O R G O N. 

Voilà de bonnes & judicieules maximes. Voilà le langage 
de la droite railon. J’y retrouve les principes folides dont 
Vous m’avez toujours paru touché. Çet efprit d’ordre & d’ar- 
rangement m’eft un garant fidèle du parti que vous allez em- 
bralTer. Vous fongez, fans doute, à prendre celui de la Robe ? 

D A M I S. 

J’y etois alTez porté; mais on m’a fait entendre que je feroîs 
mieux de me déterminer pour l’Epée. 

Monlîeur O R G O N. 

Du caraâcre dont vous etes , la Robe eft bien mieux votre 
fait» Un travail affidu, des fonctions réglées, un genre de 
vie toujours occupe, toujours rempli, c’eft le vrai partage 
d un homme qui penlè aufli lerieulèment que vous, 

D A M I S. 

-, conviens ; cet état a de grands avantages. Il eff flatteur 
de faire un métier où le vrai mérite décide des véritables dif- 
tinâ'ons, où la perfonne prévaut fiir la place , oùl’efprit&le 
coeur font également foutenus par les plus grands objets & 
par les meilleurs modèles. 




Digitized by Google 



t 


24 LE COMPLAISANT , 
Monfieur O R G O N. 

Que Je vous fçais bon gré des fèntimens que vous me faites 
ir ! Oui, je l’ai toujours prévu, vous ferez mon appui. Je 


Voir 

vieillis, mes affaires en fouffrent. C’eft unpoidsquidevient- 
bien pcfànt, quand il fejointà celui des années. Je fuccombé 
fous ce double fardeau. 

1 D A M I S. 

Que ne puis-je vous épargner une partie de vos foins ? Que 
ne puis-je réparer par mon application , par mon a&ivité? .... 

Monfieur O R G O N. 

Vous travaillerez pour vous-même. C’en éft fait; je vou* 
donne ma fille. Déjà l’inclination vous alïuroit de mon choix ; 
la réflexion m’y confirme. Ne différons plus. Faifons le ma- 
riage dès aujourd’hui. 

D A M I S. 

Vous ne doutez pas de mon impatience? 

Monfieur O R G O N. 

■ Nous le pouvons fins peine. Les préparatifs (ont imitilsi 
Il n’y faut pas tant de façons. L’étalage, la cérémonie nous 
jetteroient dans une longueur inévitable. 

D A M I S. 

Les retardemens me mettroient au défèfpoir. 

Monfieur O R G O N. 

Il faut vous dire la vérité. Rien ne me déplaît davantage 
que le fafte & fomentation. 

D A M I S. 

Après tout , elle ne fait qu’exciter l’envie. 

Monfieur O R G O N. 

A quoi bon la magnificence , les apprêts pompeux des 
noces ! 

D A M I S. 

Ce n’efl Couvent qu’un vain fpedacle pour le Public. 

Monfieur O R G O N. 

Les gens fènfes banniflent ces dépenfes fuperfluess 
D A M I S. 

Effeéti veinent , on en pourroit faire un meilleur ulage. 
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Monfîeur O R G O N. 
f royez-moi , n’invitons que nos amis particuliers; 

D A M 1 S. 

C efi le moyen de n’avoir pas grand monde. 

Monfîeur O R G O N. 

tab?es $ 3iremblées bru >' antes & nombreufes me font infuppori 
D A M I S. 

On n’y fçauroitctre à fon ailé. 

Monfîeur O R G O N. 

Une fete qu’on prépare* qu’on annonce ,m’ennuie d’avance; 
- D A M I S. 

On ne Ce divertit guères , quând on s’en impofe la néceflité; 

•SCÈNE I V. -v • j 
Mofifieur ORGON, CLEANTE, DAMIS? 
~ c L É A N T E. 

cherchols > mon frere , avec empreffement. Vou* 
rt avez plus de tems à perdre. Accommo/ez-VôUs à «2! 

2bft&e? qU * Ce ^ It ' T ? ul le monde vous condamne. Ne vou* 
bftinez point afou tenir un procès délèlpéré. Ne fonde- an ’ï 

vous procurer du repos; vous ne fçauriez trop l’,ch I H 
Damis. ) Vous m approuverez , fans doute ,V>nLir >* Joi- 

DAMIS. 



C’eflainfî qu’on raifonne, quand on n’efî pas au fait- 

D 
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plus tems de hafarder une proportion gui margueroit de là 
défiance , & gui fèroit certainement rejettée. 

D A M J S. 

Cela devient bien différent. Quand on a le malheur d’avoir 
affaire à des gens déraifonnahlcs , les moindres avances font 
dangereuses. 

i ' Monfieur O R G O N. 

Juffement, vous y êtes. Si vous fçaviez. l’avidité, l’injuA 
tice du Chicaneur oblliné. >. . . 

CLÉANTE. 

Langage ordinaire des Plaideurs! Vous vous trompez 
mon frere. Fiez-vous à moi; je parlerai! vos Parties, & 
felpère leur faire entendre raifon. 

D A M I S. 

On pourroit l’eflâyer. 

Mon/ieur O R G O N. 

Non, de par tous les Diables, ils ne l’entendront jamais.- 
Je les connois mieux que vous. 

D A M I S. 

Perfonne , en effet , ne doit mieux les connoître. 
CLÉANTE. 

Encorç une fois , vous êtes dans l'erreur ; ils font moins 
difficiles que vous ne penfêz. Laprévention vous aveugle. 

,f f: v v 7 damis. 

Pour fe méprendre fur le caraétcrede quelqu’un , il fiiffit 
fouvent de plaider avec lui- 

Monfîeur O R G O N. 

Je fçais ce que je dois penfêr ; je fçais ce que je dois faire 
l'irai mon train ; rien ne peut m’en détourner. 

CLÉANTE. 

Et moi, je tous loutiens que vous ne fçauriez prendre uff 
plus mauvais parti. 

Monfîeur O R G O N , en colere . 

Bon ou mauvais , j’y fuis réfolu. 

CLÉANTE. 

Ne nous échauffons point ; parlons fans entêtement. Vous 
avez confiance en Damis j demandons fbn avis. 
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Monfîeur O R G O N. 1 1 

; A la bonne heure : je m’en rapporte à lut. 

D A M I S. 

A moi, Monfîeur? 

Monfîeur O R G O N. 

A vous-même. 

D A M I S. 

ïl me feroitbien difficile. .... 

C L É A N T E. 

Où eft la difficulté de dire ce que l’on penfê ! 

D A M I S. 

Difpenfez-moi , je vous prie 

Monfîeur O R G O N. 

Non , non ; vous me ferez plai/tr. 

n A M I S. 

Je ne fuis pas allez au fait. 

C L É A N T E. 

Il n’efl pas befbin d’en Ravoir davantage.' 

Monfîeur O R G O N. 

Parlez librement ; vosconfêils feront bien reçus,' 

C L É A N T E. 

Vous ne pouvez plus vous en défendre. 

Monfîeur O R G O N. 

J’attends votre réponfè. 

D A M I S. 

Eh! bien, puifque vous l'exigez abfôlument, je Vous dirai 

que dans une pareille conjonfture Mais , en vérité, il 

cn’efl impoffible 

Monfîeur O R G O N. 

Finilîêz donc , je vous le demande en grâce. 

C L É A N T E. 

. Eh ! oui, tirez-nous d’embarras. 

D A M I S. 

C’efl vous-même qui m’y jettez ; &je vous avoue que je 
vois de part £c d’autre des raifons çonfîdérables. D’un côté, je 

Dij 
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Conçois les difficultés , peut-être l’impofîibilité d’un accom- 
modement; le génie bifarre , capricieux; que fçais-je l La 
mauvaife oi d’une Partie , qui va tirer avantage d’une dé- 
marche précipitée. 

Moniîeur O R G O N. 

Vous le voyez, mon frere. 

D A M I S. 

( Mais en même tems , on ne peut auflï dilïimuler le péril 
'd’un Arrêt défavantageux dont vous êtes menacé , la dilpolî- 
tïon fâcheule des Juges , les longueurs , les frais immenfès 
des procédures. 

C L É A N T E. 

Vous l’entendez. 

Moniîeur O R G ON. 

Eh ! bien , que concluez-vous de-là ? 

C L É A N T E. 

Quelle eft votre décilion ? 

D A M I S. 

Pourvous dire mon (intiment, il eft à (ouhaiter que vous 
Sortiez d'affaire à l’amiable; mais il eft à craindre que vous 
n’y trouviez des obftacles invincibles. 

C L É A N T E. 

J’avoisdonc railôn. Il approuve l’accommodement. 

Moniîeur O R G O N. 

Oui , s’il étoit failable. 

C L É A N T E. 

Ne convenez-vous pas qu’il faut chercher des voies de 
Conciliation ! 

D A M I S. 

Elles lèrotent fort de mon goût. 

Moniteur O R G O N. 

N avouez-vous pas qu’elles lônt impraticables ? 

D A M I S. 

Mais. .... vous l’avez allez fait lèntir. 

Moniteur O R G O N. 

Bon ; vous voilà donc de mon avis ? 
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' D A M I S. 

Ce ne leroit pat un grand avantage. 

C L É A N T E. 

Nullement. Il penfe tout le contraire. 

D A M I S. 

Mon fuffrage ne mérite pas 

Moniteur OU G O N: 

Adieu, c’en e£l allez; je vais chez mon Procureur. 

C L É A N T E. 

Un moment , s’il vous plaît; faites encore réflexion. 

Moniteur O R G O N. 

N’ctes-vous pas content ? Damis vous a condamné. 

C L É A N T E. 

P oint du tout. Expliquez-vous donc , Monlieur. 

DAMIS. 

Eh ! mais que voulez-vous de plus ? 

Monlieur O R G Q N. 

EnSn , que faut-il davantage f 

C L É A N T E. 

Encore un mot ; attendez. 

Moniteur O R G O N. 

Quelle obllination ! / 

gg ■ — *55 

SCÈNE V. 

DAMIS, CLEANTE. 

C L É A N T E. 

£ n bonne foi, Damis, quel eil votre deflein? Quel plailtr 
prenez-vous à tromper mon frere ? 

DAMIS. 

Moi ? J’en lirois bien fâché. 
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CLÉANTE. 

Vous voyez (on aveuglement. Pourquoi l’empêchez-vous 
d’ouvrir les yeux ? Pourquoi n’ofez- vous combattre Ce s 
rations ? 

D A M 1 S. 

Je vous l’avoue , elles m’ont paru plauiîbles. 

CLÉANTE. 

Et les miennes , il falloit donc les contredire. 

, D A M I S. 

Je n’avois garde ; elles m’ont frappé. 

CLÉANTE. 

Quoi! le pour & le contre vous plaît également? Quelle 
façon de penler ! En vérité , cela n’eft pas exculable. 

D A M I S. 

Eft-ce un crime , à votre avis , de douter dans les choies 
douteulès ! 

CLÉANTE. 

Vous, des doutes? Jamais vous n’en avez aucun. Tout 
vous paroît clair, tout vous eft bon. Les opinions les plus 
lingulières ne vous étonnent point. Vous conciliez lâns peine 
leslentimens les plus oppofés. Il vous en coûte , à la vérité, 
d’alfez fréquentes contradidions; &c’eft l’écueil où l’on tombe 
toujours , quand on n’a point de principes certains , quand oa 
ne liât aucun lÿftême. 

D A M I S. 

Le mien, puilqu’enfm vous m’ordonnez d’en avoir un, 
n’eft pas de m’aflujettir aveuglément à ces règles arbitraires 
qu’on n’olè jamais perdre de vue, à ces loix importunes & 

' rigoureules qu’on s’impolè lourent lâns néceffité, & que 
vous appeliez des principes. Leur effet ordinaire eft de con- 
trarier les idées d'autrui, lâns redifier les nôtres. Pour vivre 
avec tout le monde, il faut le perfuader , fi l’on peut, que tout 
le monde a raifon. A force de le louhaiter, je m’accoutume 
à le croire. 

CLÉANTE. 

Cette illufîon volontaire dont vous êtes fi content, fuppole 
au moins un grand fond d’indifférence peur la vérité. Tout eft 
plein de gens qui ont tort} yous ne l’ignorez pas : & loin de 

- J 
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les condamner, vous employez tous vos talent àlesjufiifier 
mal-à-propos. Vous favorifez leurs erreurs ; vous leur prêtez 
des excufes. Cette conduite vous paroît-elle bien nette ! Et 
que voulez-vous qu’on en penfe i 

D A M I S. 

Ne cherchez point à m’allarmer par un odieux loupçon de 
mauvaife foi. On n’efl point faux , quand on ne veut point 
l’être. Peu jaloux de ce que je penfe , peu attaché même à ce 
que je veux , ma facilité naturelle me fait entrer avec plaifir 
dans les mouvemens qu’on m’infpire : une prévention tou- 
jours favorable , & toujours fincère, me peint les objets fous 
les couleurs les plus heureufês : je vois les hommes tels qu’ils 
• veulent me paroitre: je ne m’attache point à fonderies replis 
de leurs cœurs : indulgent pour leurs travers , admirateur de 
leurs bonnes qualités , je cherche moins à démêler leurs vices, 
qu’à profiter de leurs vertus. 

C L É A N T E. 

Maisdumoins cette admiration continuelle vous fait tomber 
dans la flatterie, & c’efl un défaut dont tout le monde doit 
fougir. 

D A M I S. 

Et dont perfônne ne doit m’accufêr. Un flatteur efl fans 
celle occupe de vues intéreffées, & la honte d’une adulation 
fêrvile le touche beaucoup moins que les avantages perfôn- 
nels qu’il en tire. Pour moi, fans former de projets, fans 
exiger de reccnnoiflance, j’apporte dans la fociété des difpo- 
fîtions d’autant plus commodes , que chacun y peut trouver 
fon compte, fans qu’il m’en coûte rien. En un mot, voici 
toute ma philofophie , & je me fixais bon gré d’en être rede- 
vable à la nature plutôt qu’à la réflexion: j’écoute volontiers , 
j’approuve aifement , je ne contredis jamais ; & pour peu que 
la convention dure , je pourrcis bien prendre votre avis 
contre moi -même : peut-être l’aurois-je déjà fait , fi vous 
m’aviez attaqué moins vivement. 

C L É A N T E. 

Non , non ; continuez , Damis. La gloire devous corriger 
ne m’efl pas réfervée La foiblefleeft un mal fans remede; & 
çe défaut , le plus incurable de tous , efl précifément ce qux 
forme votre caraâère. JouilTez de votre erreur ; elle vous 
plait , & par malheur pourvous , elle vous donne quelquefois 
une ocçafion d* plaire, Je vous quitte , & ne veux pas trou- 
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bler la fatisfafUon frivole dont vous jouiflêz , par des lumières 
fâcheufes dont vous ne profiteriez jamais. 






SCÈNE VL 

DAMIS feul. 

t a beau dire ; püis-je regarder comme un défaut le talent 
de concilier les humeurs incompatibles, fans faire violence à 
mes propres lentimens ! On m’accorde Ce que j’aime ; on 
éloigne mon rival; tout me réuflit; efi-ce le tems de me 
repentir ? Allons trouver Angélique : hâtons-nous de lui ap- 
prendre l’heureux fuccès de mes vœux, Puifle-t-elle le par- 
tager. 

Fin du fécond. Acte* 


5* 


ACTE TROISIÈME. 






SCÈNE PREMIERE. 

ANGÉLIQUE, LISETTE. 


O. 


LISETTE. 


u’avez-voüs donc, Mademoifelle ? Vous me paroifTez 
bien occupée. 

ANGÉLIQUE. 

Ah ! Lilètte , je fuis dans une grande inquiétude. 

LISETTE. 

Me permettez-vous de deviner? Vous époufèz Damis: il 
efi aimable ; chacun le trouve à Ton gré ; il fait rire Madame , 
il fait pleurer Monfieur : convenez auffi qu’il vous fait rêver. 

ANGÉLIQUE. 

C’eû lui, je l’avoue, qui m’ôte ma tranquillité, L’heureux 
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talent de plaire parle en la faveur. Un mouvement fêcret 
m’infpire de la défiance. J’entrevois lès défauts ; malgré moi 
j’aime à les oublier. Sa complaifance extrême m'enchante & 
m’allarme ; elle m’annonce la douceur de fon caradère ; elle 
m’en fait appréhender la légèreté: mais bien-tôt lès grâces , 
fôn efprit , triomphent de mes craintes , & je me reproche ma 
pénétration. ; 

LISETTE. 

-, Ces réflexions rafinées ne vous occupent guères quand vous 
Jevoyéz. Vous venez de le quitter, & pendant la converfà- 
tion , votre embarras , ce me fertible , a voit une autre caufê, 

ANGÉLIQUE. 

Iieftvrài; Damisme trouble toujours; mais il me troubla 
différemment. Sa préfence fait naître dans mon cœur desfen- 
timens inconnus , elle m’agite ; elle me plaît. S’il celle de 
paroître, j’examine s’il a dû me plaire , & fouvent j’ai le mal* 
heur d’être contrainte d’en douter. 

LISETTE. 

, Damis eft heureux, puifquevous craignez de l’aimer. II 
vous réduit a combattre; il n’eft pas loin de vaincre. Jamais 
votre e Aimable Erafle ne vous a mis à pareille épreuve. 

ANGÉLIQUE. 

C’eff ce que je ne puis me pardonner; le tort que je lui fais ; 
me blefle autant que lui-meme : je fens tout ce qu’il vaut ; je 
connois les qualités de fon cœur; je les admire. Quene puis-je 
ecouter la v.oix de la raifon ? Elle m’afliire à tout moment que 
fon amour n’eft pas moins pur que là vertu. 

LISETTE. 

Le voici ; déterminez-vous. Si vous avez peine à le con- 
gédier de vous-même > la volonté de vos parens vous fêrvira 
de prétexte. 


SCÈNE II 




ÉRASÎE, ANGÉLIOUE, LISETTE. 

. É R A T E. 


_ E vous cherche , belle Angélique, & je crains de vous 
trpuver. Un feul mot va décider de mon fort: je viens m'en 
înflruire , & je tremble de l’apprendre, 

E 
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ANGÉLIQUE. 

Vous le lavez , Erafle ; ce n’efl pas à moi d’en ordonner. 

É R A S T E. 

Ah ? c’efl de vous feule qu’il dépend. Quelle refTource , 
quelle' efpérance pour moi , fi votre aveu m’échappe ! Celui 
de votre famille n’a jamais été l'objet de mes foins , de ma 
confiance. C’efl de votre choix que je voudrois vous obtenir. 
Plus touché du bonheur de vôuS plaire , que du deflein de vous 
poflêdér, je vous fendrois à vous-ihéme , fî l’on vous donfioit 
malgré vous. 

ANGÉLIQUE. 

Pourquoi vous obfliner à connoître mes fentimens ? Ne les 
cherchez que dans les ordres de ma famille. 

É R A S T E. 

Non : c’efl dans le fond de votre coeur que je veux lire ma 
deflinée ; c’efl de vous- même que je veux l’apprendre. Quoi- 
qu’il puifle m’en coûter , expliquez-vous , je vous en conjure. 
Épargnez-vous ces ménagement de bonté que vous croyez 
peut-etre devoir à ma préfence : & que la pitié même ne vous 
en impofe point. 

ANGÉLIQUE. 

Evitons l’un & l’autre îjn éclairciflemem qui m’efnbarrafle. 
Je ne me connois point encore , & je crains de me connoître. 

É R A S T E. 

Dites plutôt que c’efl à moi de craindre. Mais n’importe, 
parle/, fans contrainte. Je renonce aux avantages de l’incerti- 
tude où j’aurois intérêt de refier j le plaifîr de vous en tirer 
vous-même me tiendra lieu de tout. Un- Arrêt de votre 
bouche peut m’affliger; mais il ne peut me déplaire. 

ANGÉLIQUE. 

Vous voulez de l’amour. Erafle; vous m’en témoignez-* 
Vous en méritez: que ne puis- je vous en promettre i 
É R A S T E. 

C’en efldonc fait? ma difgrace efl certaine; il fautm’éloî- 
gner : je pars ; je ne vous verrai plus. Il ne me refie pat 
même !a confolation d’efpérer que l’abfence puifTe affaiblir 
un amour trop d’accord avec ma raifôn. Je faifois mon bon- 
heur de contribuer au vôtre : puifflez-vous être heureufe ! j’ea 
foutiendrai mon malheur avec plus de fermeté. 
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SCÈNE III. 

I 

ANGÉLIQUE, LISETTE. 


LISETTE. 

ï l m’attendrit , & je commence à le regretter. 

. ANGÉLIQUE. 

T ai tort, j’en conviens; là tendrefle lèroit digne de la 
mienne ; & ce n’eft pas allez pour lui de l’eftimer & de le 
plaindre • 

LISETTE. 

Ah! quel ennui! Voici Monfieur Arganf. 

ANGÉLIQUE. 

Délivre-m’en , Lilètte ; je ne- fuis pas en humeur de diA 
puter. 

LISETTE. * 


Tailons-nous ; il approche. 

ANGÉLIQUE. 

La facheulê vifite ! 


LISETTE. 

Le fatiguant perfonnage ! 


SCÈNE IV 
ARGANT , ANGÉLIQUE , LISETTE. 
A R G A N T. 




o’fst^ce donc , ma Coulîne ? C’eü aujourd’hui qu’on 
vous marie 

ANGÉLIQUE. 

Ç’ell le deflèin de mon pere. 

ARGANT. 

Beauprojet, vraiment! Beau projet ! marier là fille, faire 
juger Ion procès, & le tout en un meme jour ! 

E ij 


* 
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ANGÉLIQUE. 

Ce n’eft pas à moi qu’il appartient 

A R G A N T. 

Comment! Ce n’eft pas à vous qu’il appartient de difcuter 
un intérêt capital, de rationner à fond fur votre établifl'e- 
inent ! Cette grande & difficile queftion , au lieu d’être mûre- 
ment balancée, longuement agitée, vivement difputée , paf- 
fera tout d’une voix dans une famille , fans examen , lans 
remontrances , lans contcftations ! 

ANGÉLIQUE. 

Vouslçavez, Moniteur, que je ne lilis pas la maitrefle de. ... 

A R G A N T. 

Et pourquoi ne pas s’oppoler ouvertement . . . 

angélique; 

L’obéifïânce. .... 

A R G A N T. 

Plailànte chimère ! 

ANGÉLIQUE. 

Le devoir 

A R G A N T. 

Chanlôns que tout cela ! 

ANGÉLIQUE. 

Je n’avois garde de vouloir 

: ' A R G A N T. 

Ah! bon; cetaveu vous trahit Voilà çe que je demsndoiji. 
Je n’avois garde, dires-vous? Je n’avois garde ! Sentez-vous 
bien toute la force , toute l’énergie du dilcours qui vous eft 
échappé. 

ANGÉLIQUE. 

Eh ! bien? quelle conclufion tirez-vous de-là? 

A R G A N T. 

Une conclufion claire, évidente, infaillible; c’eft que 
vous louhaitiez d’avoir un mari : & voilà précisément le pré- 
jugé , l’illufîon , le preftige, dont j’entreprends de vous dé- 
tromper. 

LISETTE. 

Ah! Çiel! ■ ’ ! ’ ’ 
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ANGÉLIQUE. 

II n’efl pas befoin 

A R G A N T. 

Et moi , je vous foutiens qu’il efl très-effentiel. « * • • 
ANGÉLIQUE. 

Epargnez-vous , s’il vous plait 

A R G A N T. 

Quelle obllination ! 

ANGÉLIQUE. 

C’eft en vain. .... 

A R G A N T. 

Quel aveuglement ! Perfévérer dans l’erreur | (è relu Cu à 
la lumière ! 

ANGÉLIQUE. 

A quoi bon ? .... 

A R G A N T. 

Apprenez-moi , du moins > dans quelle lource vous puifêz 
tous les mauvais raifonnemens que vous faites. 

ANGÉLIQUE. 

11 me paroit difficile de raifonner mal , quand on ne rationne 
point du tout. 

A R G A N T. 

Nouvelle ablurdité! Mais vous avez beau faire, malgré 
cette foule d’argumens frivoles que vous entaïïez continuel- 
lement , vous allez dans un inflant toucher au doigt la vérité . 

A N G É L I Q U E, d part. 

Je n’y Içaurois plus tenir. 

wg 

SCÈNE V. 

ARG AN T, LISETTE. 

■ 

A R G A N T. 

V o t r e mariage , encore une fois , efl déraifonnable , im- 
prudent, précipité. 


N 
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LISETTE. 

Vous avez tort ; & je foutiens le contraire de tout ce que 
Vous avez dit , & de tout ce que vous allez dire. 

A R G A N T. 

Dieu Toit loué ! Voici la négative la plus ferme & la plus 
eomplette que je pouvois defirer. Encore palTe, quand }e$ 

f enslèmettenten réglé , & fe difppfent à entendre raifon. Eh ! 

ien, écoutez- moi tranquillement. Je vais fans chaleur & 
fans bruit vous prouver invinciblement. .... 

LISETTE. 

On ne me prouve rien. 

A R G A M T. 

•Quoi ! vous pouffez l’entêtement ! ..... 

LISETTE, 

Je ne molis jamais. 

A R G A N T. 

Nous jalons voir. Premièrement. .... 

LISETTE. 

Premièrement , je n’aime point la difjmte. 

A R G A N T. 

Vous n’aimez pas la difpute ! Ah; quelle extravagance ï 
Quelle étrange maladie ! J’en ai pitié. Il faut l’en guérir , fi 
nous pouvons. Or fus , gardez-vous bien d’interrompre le fil 
de mon difeours , & n’en perdez pas un féul mot. La dif- 
pute. . . « . 

LISETTE. 

Me fait fuir. 

S C È rf F VI. 

ARG A NT continue , fins s'apperceveir qu'il ejl feul > 
G» croyant parler à Angélique. 

32 St l’ame de la fociété , le charme de la converfâtîon , le 
principe des Sciences. Elle échauffé l’imagination , exerce 
Tefprit, fubtilifé les idées. Dans la difi>ute , le génie le plus, 
borné fe développe ; le plus indolent fe réveille; le plus fié- 
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file devient fécond ; le plus opiniâtre efl forcé de Ce lôumettre 5 
& le filence annonce là défaite. En voicila preuve. Vous voua 
tailèz. J’approuve cet hommage que vous rendez à U force de 
mes raifons ; & c’eft un lacrificè héroïque de l’amour-propre 
dont je vous félicite. Je vous en aime cent fois davantage. Je 
Fuis charmé , enchanté, enthoufiafmé. Venez , que je voua 
embraile. * 

( Il cmbrajfe Damis Qui ejl furvenu pendant qu'il parloit 
feul. ) 

g» . - ■ -*■ u ] T-— ■ - ■ ti Sk 

SCÈNE VIL 

ARGANt, DAMIS. 

DAMIS. 

j)f £ luis confus. . ; . . Par où puis-je mériter, i ; Y, . 

ARGANT. 

Moniteur , je. ... . (à part. ) Je crois ; Dieu me par- 
donne , qu’elles le Font toutes deux frauduleulêment échap- 
pées? Quelle noirceur! Quelle trahilon ! 

DAMIS. 

Pardon de vous avoir troublé. Je me retire; 

ARGANT. 

Non, Moniteur, je vourprie. Vous en profiterez, puilque 
je vous trouve ; & vous Içaurez la fuite d’un railbimeméns, 
que je lerois bien fiché de perdre. 

DAMIS. 

Volontiers. ( à part. ) Quel entretien me faut-il eflûyer ; 
quand je cherche Angélique ? 

Moniteur O R G O N , â part. 

Voyons fi cet homme-ci penle bien. ( haut. ) Jê ferai bien 
aife de Iqavoir fi vous ctes de mon avis. 

DAMIS. 

J’aurois bien de la peine à m’en défendre. 

ARGANT. 

Eh ! pourquoi ? Vous ne Içavez pis de quoi il s’agit. Je 
difois que la difpute efi le plus grand de tous les biens. 
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D A M I S. 

Vous ayez grande raifon. 

A R G A N T. 

Je prou vois qu’on ne peut s’en pafler. ... ; 

D A M I S. 

C’efl bien mon Sentiment. 

A R G A N T' 

Qu’elle perfuade infènfiblement. 

D A M I S. 

Çela efi fans réplique. 

A R G A N T. 

Vous penfêz donc comme moi ? 

D A M I S. 

Oui, Monfieur, & le moyen de faire autrement ? 

A R G A N T. 

Oui, oui ? Cela efl bien-tôt dit, oui. Je ne prétend* pis 
cependant que la quefiion toit fans difficulté. 

D A M I S. 

Ni moi non plus. Il y a des gens fi déraifônnables : mais 
tout ce que vous venez d’avancer , n’en eft pas moins évident. 

A R G A N T. 

Evident! Mais point du tout. On peut dire là-deflus bien 
des chofês , & même de vraifemblables. 

D A M 1 S. 

Aflurément. 

A R G A N T. . 

N’éprouve-t-on pas lôuvent que la difpute ne produit pas 
tout le fruit. .... 

D A M I S. 

En effet , elle nous irrite quelquefois , & ne fèrt qu’à forti- 
fier nos travers. On a beau nous les montrer , ils nous plaifènt 
toujours , & la haine demeure à ceux qui nous les découvrent. 
Le coeur s’aigrit , & l’efprit ne fè corrige point. 

A R G A N T. 

Attendez. Mais n’êtes-vous pas dé mon avis ! 
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Oui, Moniteur. 

i 

Mais duquel? 


D A M I S. 

A R G A N T. 

N 

D A M I S. 

Du vôtre , encore une fois . 

A R G A N T. 

Et c’efi ? 

D A M I S. 

Oui, Monfieur; je vous l’ai déjà dit. On ne peut rien ajou- 
tera vos réflexions , & vous m’avei convaincu. 

A R G A N T. 

Oh! oui, oui! vous ne voulez donc rien examiner? Je vous 
déclare net que je n’aime pas les gens qui difeht toujours oui» 
D A M I S , à pan. 

Voilà un homme bien fingulier ! 

A R G A N T ; à part. 

Voyons s’il fera allez contrariant pour être toujours de mon 
avis. ( d Üarrns. ) Répondez-moi fans détour, & faites-moi 
voir fi vous fuivez ma propofition. 

D A M I s; 

Tout dépend de le bien entendre. 

A R G A N T. 

Vous devez ce loir époufer Angélique. C’eft aller lin peu 
vite, & dans la fituation préfente des choies , votre impatience 
amoureulè pourroit bien 

D A M I S. 

.Vous blâmez apparemment la précipitation ? 

A R G A N T. 

Ah ! voyons. 

D A M I S. 

Çet empreflement vous déplaît ? &....; 

A R G A N T. 

.Vous commencez d’entrevoir la difficulté. 

, D A M I S. 

Vous croyez peut-être qu’un amour trop violent efl uni 

F 
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raifon d’éloigner un engagement qui demande la plus parfaite 
liberté d’elp rit? ' 

A R G A N T. 

Moi? Dieu me préferve d’avancer une pareille imperti- 
nence» 

D A M I S. 

Je voulois pénétrer à-peu-près votre penfée. 

A R G A N T. 

Ma penfée? Vous n’en approchez pas. Comment diable! 
ce n’eft donc pas allez de vous obfliner à penler comme moi : 
vous pouffez la tyrannie jufqu’i vouloir m’obliger de penlèr 
comme vous ? 

D A M I S , à part. 

Je m’y perds. 

A R G A N T. 

Voyezun peu la belle propolîtion! Un Amant doit attendre 
froidement que Ion amour diminue pour époufer Ci MaîtrelTe. 

D A M I S. 

Un peu de patience. Vous ne me donnez pas le tems de 
nier. .... 

A R G A N T. 

Comment! nier! Vous l’avez dit formellement. O feriez- 
vous dilcon venir ? 

D A M I S. 

J’allois combattre dans le moment. ... ; 


A R G A N T. 

Non > non ; vous voilà démafqué. Je luis ravi de connoître 
Vos véritables lèntimens. 

D A M 1 S. 

Je ne prétends pas 

A R G A N T. 


Vous verrez que c’eft vous qui êtes à plaindre d’époulêr 
Angélique! 

D A M I S. 

Je fuis bien éloigné. .... 


A R G A N T. 

Et l’on leroit alTez fou pour vous la donner î 

D A'M I S, 

Un moment. 
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A R G A N T. 

Je l’empêcherai , lï je puis. 

D A M I S. 

Ecoutez-moi. 

A R G A N T. 

Je ne veux rien entendre. Vous m’étourdiflez , vou* m’c- 
puilez , vous me déférerez, 

r --r-ri flg 

SCÈNE V 1 I L 

Monteur ORGON, ARGANT, DAMIS. 

A R G A N T. 

c o.u t F z , je vous prie , Monfieur Orgon , les jolis pro- 
pos de votre Gendre. Depuis une heure entière , il fe creufe 
1 imagination pour trouver des raifons de différer Ion mariage. 

Moniteur ORGON. 

Que veut dire ceci? 

DAMIS. v 

Moi , Moniteur ? 

A R G A N T. 

Et ce qu’il y a de plus choquant, c’efl qu’il voudroit fur ce 
fujet m’aflocierà la bilàrrerie de lès idées. 

Moniteur ORGON. 

Parlez, expliquez-vous. 

DAMIS. 

La polfeflion de l’aimable Angélique efl l’unique objet de 
mes delirs , & c’ell un bonheur dont je ne fqaurois jouir allez 
promptement. 

A R G A N T. 

Le lâche ! Il le dédit : il n’a pas le courage d’effityer le 
moindre choc. Allez, cela ell indigne, de ce dernier trait 
m’irrite plus que tout le relie. 

( A Monfieur Orgon. ) 

Vous n’aurez. plus apparemment la tentation de lui donner 
votre fille? Entoutcas, je vous avertis qu’un pareil mariage c 
ne déterminera point ma bonne volonté pour Angélique, & 
que je ferai de mon mieux pour le traverfer. Jufqu’au revoir*. 

Fij 


c 
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SCÈNE IX. 

Monfieur O R G O N , DAMIS. 

D A M I S. 

Sfroit-il poffible, Monfieur, que la mauvaifê humeur 
dé Monfieur Argant? 

Monfieur O R G O N. 

Non, non; je le connois; (oyez tranquille; nous l’appai- 
feryns tout à loifir. Dans le fond il eft bon homme. Mais il 
s’agit de choies plus intérefïantes, & j’ai une grâce à obtenir 
de vous. 

P A M I S, 

Ordonnez. 

Monfieur O R G O N. 

On me doit juger aujourd’hui; Lifimon eft mon Rappor- 
teur: il eft votre ami. Pallez chez lui , je vous en conjure; 
priez-le de différer de quelques jours le jugement de mon pro- 
cès. Les papiers qui viennent de m’arriver, me fourniffent 
de nouveaux moyens dontleluccès eft infaillible. Allez, il 
n’y a point de tems à perdre. 

DAMIS. 

J’y vais , & je me flatte d’y réuffir. 

Monfieur O R G O N. 

Ce qui me charme , c’eft de vous voir, à votre âge , un fi 
grand nombre d’amis lages, férieux , graves, appliqués. 
Votre humeur eft incompatible avec les jeunes écervelés, 
dont la fatuité. . . . . 

SCÈNE X. 

JVIonfieur ORGON, DAMIS, LE MARQUIS. 

LE MARQUIS. 

jtii h ! Bon jour, Damis : je te cherche depuis huit jours. 
Viens que je t’embraffe. ' 
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D A M I S. 

Bon jour , Marquis. 

Monfîeur O R G O N , à part. 

Cçlui-ci n’a pas l’air il pôle. 

LE MARQUIS, d Damis. 

N’efl-ce pas là Monfîeur Orgon? 

ü A M ï S. 

Oui, lui même. 

LE MARQUIS, à M. Orgon. 

Parbleu ! Monlîeur, trouver, bon que je vous embraiïè aufli. 

Monfîeur O R G O N. 

Monfîeur. .... 

LE MARQUIS. 

L’aimable femme que Madame Orgon ! Je la vois dans 
quinze ou vingt maifonsde ma connoiflance. Quel feu! Quelle 
vivacité d’imagination ! Quel goût ! Quel rafinement dans les 
plaifirs ! Nous avons des femmes gaies; mais ce font de* 
gaietés qu’on trouve par tout. Eh ! parbleu ! il faut convenir 
que Madame Orgon eft un de ces caraéfères uniques qu’on ne 
peut copier ni remplacer. N’eft-il pas vrai , Damis ? 

DAMIS. 

C’eff la nature leule qui peut donner un aufli grand fond de 
belle humeur. 

LE MARQUIS. 

Je lui ai donné cent paroles de venir lui rendre vifîte, lân s 
y avoir pu parvenir. Je brûlois d’envie de vous connoitr* 
aufli : mais comme elle m’a préyenu que vous aviez des pro” 
ccs & des affaires trilles qui vous occupoient entièrement » 
j’attendois que vous fuffiez lorti de vos embarras, pour vous 
propofer de faire amitié enfemble. 

Monfîeur ORGON, ironiquement. 

J’accepte un projet fî railbnnable, Monfîeur; j’aurai loin 
moi-même de vous faire avertir ; & je vais travailler à me 
procurer , le plutôt qu’il nje fera poffible, l’honneur que vous 
ine faites efpérer. Je vous laifle, & vous prie, Damis > d’aller 
promptement chezLifîqton. Je vou$ attends à dîner, (à part.) 
Quel extravagant ! 
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SCÈNE XI. 

DAMIS, LE MARQUIS. 

LE MARQUIS. 

m mf tu ne fors plus d’ici , il faut bien t’y venir cher- 
cher. A qui diable en as-tu de t’emprifonner ainfi bourgeois 
fement? Tu négliges tes amis, nos parties languiflent, & 
depuis huit jours entiers , nous n’avons pas fait la moindre 
extravagance. 

D A M I S. 

Ta préfence ne laifle rien à defîrer. 

LE MARQUIS. 

Non, tu nous manquois. Car fans te flatter, pertonne n’a 
des idées fi folles , fi originales. 

DAMIS. 

Trcve de louanges. 

LE MARQUIS. 

C’ell, mafoi, firns complimens. Je dis ce que je pente. 

DAMIS. 

Eh ! bien ? qu’as-tu donc à m’apprendre ? 

LE MARQUIS. 

Ah ! mon cher, j’ai hetoia de ton tècours ; mes affaires vent 
très-mal. 

DAMIS. 

Tu me lûrprends ? Comment! Toi, le fléau des Maris, 
le héros de coquettes , l’écueil des prudes , le modèle des 
jeunes gens , & l’objet de leur envie ! 

LE MARQUIS. 

Ces titres heureux ne m’appartiennent plus. Je me dégrade'» 
je me décrédite à vue d’œil ; je baifle infenfiblement ; je dé- 
péris ; je m'anéantis. 

DAMIS. 

Que t’ell-it donc arrivé ? 


( 
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LE MARQUIS. 

Rien du tout. Voilà ce qui me perd : je languis dans l’inac- 
tion: je tombe dans l’oubli, je fuis coulé à fond, & je n’en 
relèverai jamais, fi quelque aventure brillante ne rétablit ma 
réputation. 

D A M I S. 

Rien n’eft défèfpéré» Je connois tes talens ; tu ne manqueras 
point de reffources. 

LE MARQUIS. 

Qu’il en coûte , ami , pour être homme du bel air! Quel* 
foins! Quel travail ! Quelles fatigues ! Je me ruine en habits, 
je m’abime en équipages ; je cours les fpedacles, fans ofêr les 
entendre. Il ne m’eft pas permis de relier en place. Je remplis 
avec le dernier fcrupule le devoir indifpenfable de lorgner 
toutes les femmes. Un fourire fin, un air fatisfâit, quelque- 
fois dédaigneux , une impolitefle même hafardée à deflein, 
donnent en ma faveur les plus heureux foupçons. Ma princi- 
pale étude eft d’approfondir curieulement les plus petites in tri— 

t ues , de les débiter , de les embellir , de les compofêr même 
ans un befoin. Je nage dans les tracafleries ; c’ell mon élé- 
ment: je les foutiens, je les excite. On me nomme, on me 
voit, on me trouve par-tout. Qu’en arrive t-il ? Quel en eft 
le fruit? Après tant de peines & de foins, fi je m’arrête, fi je 
me relâche un moment, fi je ne fixe inceflamment fur moi les 
regards du'Public ; en un mot , fi je ne fuis au plutôt l’aâeur 
principal de quelque fcène éclatante ; c’en eft fait , je vais 
palfer de mode ; adieu les bonnes fortunes. 

D A M I S. 

Tu parles à merveilles. Il faut fuivre la mode; elle décide 
de tout. Idole bifàrre de l’efprit humain , en condamnant fon 
culte , on lui prodigue des fàcrifices ; on la inéprifè , on la 
fert ; on l’adore , on la craint; le caprice l’éleve , l’aveugle- 
ment la foutient : le fuccès la juftifie , & l’ouvrage de la folie 
triomphe enfin de la raifon. Je plains ta difgrace , & j’en pré- 
vois les fuites. Il faut un coup de tête pour fortir d’embarras. 

L E M A R Q U I S. 

J’aurois en main plus d’un expédient, fans un obllacleim- 

f irévu qui m’empêche de m’en fèrvir. Par exemple, je fuis 
e mairre de faire courir les billets doux d’une prude dédai- 
gneufe. 
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D A M I S. 

Ce (croit une petite nouvelle. 

L’E MARQUIS. 

Je di(po(ê d’une vieille coquette que je ne puis ruiner, abî- 
mer , exterminer. 

D A M I S. 

Cela fera encore bien commun. 

LE MARQUIS. 

Oh! pour ceci, tu ne me le députeras pas. Je connoisune 
jeune Beauté, modefle, occupée de fes devoirs, & qui n’a 
rien eu encore (ur (on compte. Ilm’eft aifé de lui tourner la 
tête , & de la brouiller ouvertement avec la famille. Voilà le 
fond d’une hiftoire qu’on pourroit ajufter , & dont le fujetfour-’ 
niroit au public. .... 

B A M I S. 

Oui, ceci commence à devenir intérefiànt; 

LE MARQUIS. 

Jelagarderoispeu; jeménagerois dans la rupture quelque 
circonftanee fingulière. L’évènement feroit grand bruit, St 
me feroit grand honneur par conféquent. Il n’en faudroit pas 
davantage pour me remettre en crédit auprès des Dames. 

D A M I S. 

En u(er mal avec une , c’eft (ôuVentun titre pour en gagner 
beaucoup d’autres. 

LE MARQUIS. 

Vains projets! Reflource inutile! ;I1 faut renoncer à tous 
mes avantages. Je prévois ma chute , & je n’ai plus la forcé 
de la prévenir. 

D A M I S. 

Quel eft donc cet obllacle qui s’oppole l ... i 

LE MARQUIS. 

Faut-il te l’avouer? Je fuis amoureux, & allez (b t pour 
l'étre de bonne foi. 

D A M I S. 

Je ne l’aurois jamais deviné. 
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LE MARQUIS. 

Tu peux te moquer de moi, j’y confens , ma faute efî 
înexcufable. Je fuis tendre , emprellé, délicat; enfin j’adore 
Çélimcne , & j’en fuis aimé. 

D A M I S. 

Toi, amoureux ! Quelle étrange révolution! 

LE MARQUIS. 

Ce n’eft pas tout : pour comble de malheur, j'en fins jaloux.' 
Elle me vante trop fouvent la délicateiïe de fes fentimens ; j’y 
trouve de l’affeâation. J’ai trop vécu avec des coquettes, pour; 
h’étre pas loupçonneux. 

D A M I S. 

Quel eft donc ton defiein ? 

LE MARQUIS. 

M’éclaircir. Célimène me plaît , & je l’en crois digne : je 
hafarde en fa faveur l’heureufeinconltance dont je me fuis tou- 
jours fi bien trouvé. Pareil facrifice vaut bien l’affurancede 
fon cœur. Il faut donc me rendre un fervice. Toi feul peux...» 

D A M 1 S. 

De quoi s’agit-il ? 

LE MARQUIS. " a ' 
D’éprouver Célimène. 

D A M I S. 

Moi; 

LE MARQUIS. 

Oui. Peut être n’a t elle dcflein de m’engager, que pour 
venger la gloire de fen (exe. Celle de me fixer pourroit bien 
la toucher uniquement : & rien ne feroit fi honteux pour moi 
que d’en être la dupe. 

D A M I S. 

EfFeftivemet , ce feroit le moyen d’achever. 

LE MARQUIS. 

J’ai trouvé celui de m’en garantir. J’ai fçu que ce (bir elle 
doit être feule chez elle; je devrais y aller, naturellement ; 
mais je veux t’y mener à ma place. Tu pourras l’entretenir à 
tonaife, lui dire, lui jurer, lui protefter que tu l'adores : ta 
«'épargneras point les beaux fentimens; enfin , tu n’oublieras 
lien pour lui plaire , pour la dfmafquer , fi elle ms trompe > & 
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pour la rendre infidelle, fi elle eft fîncère . Quoique tu la voyei 
rarement ,' elle m’a fait plus d’une fois ton éloge; ainfi je ne 
puis mieux choifir: & nous verrons un peu comme elle s’en 
démêlera. 

D A M I S* 

Ce loir , dis-tu ? 

LE MARQUIS. 

Oui, cefoir. 

D A M I S. 

Cela m’ell impofïible. 

LE MARQUIS. 

Il le faut ablolument. ~ 

D A M I S. 

Ne pourrois-tu pas différer d’un feul jour? 

LE MARQUIS. 

Non ; mes mefures fbntprifès. 

D A M I S. 

Mais moi, j’en ai pris d’autres qui feroient entièrement 
dérangées» 

LE MARQUIS* 

Je ne te demande qu’une heure de tems» 

b a M i s. 

Mais tu prétends m’obliger à faire un rôle. . » * « 

le Marquis. 

Que tu rempliras mieux que perfonne. 

D A M U 

Mais quand Célimène verra que je là jouols î 

LE MARQUIS. '4 

Elle ne le croira point. 

D A M I S. 

C’elt dans toutes les règles une véritable tromperie. 

LE MARQUIS. 

O Dieu ! que de fcrupules ! C’eft une gentillefle tout àti 
plus. 

D A M I S. 

Si tu fqavois ce qu’il m’en coûte ? ... 4 
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COMÉDIE . 

LE MARQUIS. 

Oh ! quand on veut faire plaifïr > il faut s’y prendre do 
jncillcurc ?r3CC* 

D A M I S. 

Il n’y a donç pas moyen de faire autrement ? 

LE MARQUIS. 

Situ me redites cette bagatelle , n’attends pas. • . • i 
D A M I S. 

Allons , j’y conféns. r , 

LE MARQUIS. 

Tu me donnes ta parole? 

D A M I S. 

Je te le promets. 

LE MARQUIS. 

Je reviendrai dans peu t’en faire reffouvenir; 

D A M I S. 

Tu fais de moi ce que tu veux. 

LE MARQUIS. 

Parbleu ! ce n’eft pas fans peine. Crois*moi ; corrige-toâ 
d’un caraâère fée & dur , qui te fera tort. 

DAMIS. 

Tu m’accufés injuflement. 

LE MARQUIS. 


Je te l’ai toujours dit , tu as mille bonnes qualités ; mais 
ton peu de compiaifànce gâte tout. Adieu. 



SCÈNE XII 


D A M I S- feul. 

5^ On ! Il fé plaint encore ! Après tout , il a quelque ratfôn t 
j’ai pouffé loin la réfiflance. Courons expédier la vifite de 
Lifîmon. Tout confpire à m’empêcher de voir Angélique. 

fin du traifiime AB.!. 

Gij 
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ACTE QUATRIÈME. 

^ aa^sg — tt-tv-.- ■ ■ :<■=■■■■ ; =jÿg 

SCÈNE PREMIERE. 

DAMIS feul. 

G R A c î S au Ciel , m’en voilà quitte. Tout fembloit s’être 
conjuré pourm’embarrafTer. La jolie commiflïon , que d’avoir 
à concilier deux follicitations contraires! Monfieur Orgon 
lue tourmente pour engager Ton Rapporteur à différer; j’y 
cours. Je rencontre en mon chemin Madame Orgon, qui me 
prelfe de le faire avancer. Chacun d’eux, à force deraifonne- 
mens , me fait promettre de le fervir à Ion gré. Que faire? 
Malgré tous les fâcheux qui me retardent, j’arrive affez-tôt 
chezLifimon, qui lortoit avec les papiers de Monfieur Orgon. 
Je l’arrête fans trop fçavoir ce que je veux lui dire. Heureu- 
fementil me tire d’embarras , & me fait fi bienfentir la nécefi- 
fîté de juger , .qu'il me détermine à l’en preffer moi-même. Je 
ne le quitte que pour tomber entre les mains d’un ami, qui 
jn’oblige à lui tenir lâns délai une vieille promefle de dîner 
avec lui, & qui me force à manquer à Monfieur Orgon. Non, 
de ma vie, je n’ai eiïiiyc tant d’importunités qu’aujourd’hui. 
N’y penfons plus. Mais quel bonheur ! J’apperçois Angélique. 

■ -«- gBgSS fr 7— « ' • ■ ‘ ■ 355 

SCÈNE II 

DAMIS, ANGÉLIQUE, 

DAMIS. 

Je touche enfin au moment fortuné qui mettroit le comble 
à tous mes vœux , fi vous me permettiez d’entrevoir que vous 
le fimffrez finis peine. Mais quoi ! Vous rêvez? Vous parsilfez 
inq mette? Je lis dans vos yeux des réflexions, & je n’y cherche 
aue des fentimerts» 

4 j 

i ' 
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ANGÉLIQUE. 

Il faut l’avouer , Darais, rengagement le plus aimable no 
laide pas d’ctre férieux , quand il doit durer toujours. Cefllo 
cas de réfléchir. 

D A M I S. 

Quoi! Votre cœur baiarce? L’incertitude où je le vois. j ' 

ANGÉLIQUE. 

C’efl dans le vôtre que je crains d’en trouver. Je ne le con- 
pois point encore, & peut-être ne Pavez-vous jamais bieti 
connu. 

U A M I S. 

Connoiflêz feulement la paflion qui l’anime, vous le con- 
courez tout entier. 

ANGÉLIQUE. 

Je ne m’en défends pas. Une paflion capable de vous occu- 
rer uniquement , me paroitroit d’un grand prix : mais en 
la couronnant, puis-je efpérer de la fixer? 

D A M I S. 

Eh ! pourquoi voudrois-je ceflër d’ctre heureux ? Le fort 
le plus digne d’envie va bientôt combler mes defTrs. Défor- 
mais tranquille & fàtisfait, mes jours s’écouleront dans une 
félicité parfaite , & dans une paix inaltérable. Jamais d’agita- 
tion , jamais de trouble , jamais de jaloufic. 

ANGÉLIQUE. 

Vous me l’afïiirez donc ? Vous ne ferez point jaloux? 

D A M I S. 

Ne craignez pas que je m’expofè à m’affliger , & à vous 
déplaire» 

ANGÉLIQUE. 

Y (bngez-vous , Damis ? Difpofe-t-on de l’amour à fon 
gré ? Prend-il ainfi, toutes les formes qu’on lui donne ?. 

D'A M I S. 

J’en écarte aifément tout ce !jui peut en troubler la dou- 
ceur; & pour me défendre de la ialoufîe, c’efl aflez pour moi 
de la regarder comme un fèntimcnt odieux, qui ne peut 
nuire au repos d’un autre , fans faire au mien le meme tort. 

ANGÉLIQUE. 

La jaloufîe bannit du moins l'idce de TindiiTérence : la Ctcu* 


' / 
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rite lêmble au contraire l’annoncer. Laquelle dans un amanfi 
tous paroit préférable ? 

D A M I S. 

Ah ! fi la jaloufie peut feule vous prouver mon amour, je 
fens que je deviendrai jaloux. 

ANGÉLIQUE,*} part. 

Que dois-je penlèr d’un amour fi docile? ( à Damis. ) 

Vous croyez etre amoureux , & vous le croyez de la meil- 
leure foi du monde: détrompez-vous, Damis. Vous êtes 
galant, & rien de plus. Vos exprelfions vous en impotent ; 
elles font vives, animées, délicates; elles ont l’art de vous 
pçrfuader vous-même, ou du moins de vous éblouir. Le fond 
des lentimens n’ell jamais à vous. Tantôt agité, tantôt paifi- 
ble, votre coeur indéterminé fur la route qu’il veut fuivre, le 
livre au choix d’autrui, fans olèr jamais le confulter lui-même. 

DAMIS. 

Eh! ne voyez-vous pas qu’un penchant invincible m’en- 
traîne à penfer toujours comme vous? La foumifljon la plus 
avçugle efl , ce me fèmble, la plus flatteufe. 

ANGÉLIQUE. 

Elle vous coûte trop peu , pour vous en tenir compte. Quand 
op n’a pas la force de réfilter, que devient le mérite du lacri- 
fice ? Il faudroit du moins vous appercevoir de quel côté Ce 
tourneroient les mouvemens de votre cœur, fi vous lui don- 
niez 1? liberté d’agir. Pourquoi l’abandonner d’abord aux ÿn- 
preflïons étrangères qui viennent s’y placer d elles-mcmes , & 
qui s’en emparent fans peine. C’ell uue foiblelfe que je démêle 
qn vpus avec regret; & plus j’y penle, moins je puis elpérer 
qu’on foit capable de s’attacher ferieulement à d’autres , quand 
on ell fi détaché de Ibi-méme. 

DAMIS. 

Vous prenez plaifir à me délelpérer, 8c la dureté de vos 
reproches 

ANGÉLIQUE. 

Tout mon delTein, c’ell d’éclaircir mes doutes. Que ne 
Icaviez-vons les prévenir, où que ne Içaviez-vous les dé- 
truire ? 

DAMIS. 

Souffrez du moins que je me jullifie : il me fera facile. . . . < 

' / 
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ANGÉLIQUE. 

Nous reprendrons cette conyerfation ; j’apperçois mort 
peie. 


&f 1 ■■ ■ ^ ■ ■ ■~ , « S 

SCÈNE 111. 

Monfieur ORGON , DAMIS , ANGÉLIQUE 

Monfieur ORGON, trijlement , 

1 $Lm a i s s e z-nous , ma fille ; j’ai des affaires ferieulès à com- 
muniquer. «... 

ANGÉLIQUE. 

Moi .vous quitter dans la triffeiTe où vous paroiflez plongé i 
Remettez. .... 

Monfieur ORGON. 

Non , ma fille, il n’*û pas néceflaire; je veux être fêul 
avec Damis. 






SCÈNE IV. 

Monfieur ORGON, DAMIS. 

Monfieur ORGON. 


jEl’éloig 


„ B ne à regret; mais e’eft pour lui cacher les premiers 

tranlports de ma douleur. Ce n’eft qu’aux yeux d’un ami tel 
que vous, que j’olè montrer toute ma foibleuè. Ah! Mon cher 
Damis, je fuis ruiné, je luis perdu. 

.DAMIS. 

Ce dilcours m’apprend le mauvais lùceès de votre affaire, 
Monfieur ORGON. 

On vient de me l’annoncer. J’en ignore le détail ; ma) S 
enfin je Cuis condamne. 

DAMIS, 

Ce coup de foudre m’accable. 
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Monfieur O R G O N. 

Eft-il poffible que Lifimon ait eu fi peu d’égard à votr^ 
priere? Sa précipitation , fon impatience renverfent ma for-- 
tune. Le moindre délai pouvoit la fauver. 

D A M I S. 

J’en luis inconfolable. 

Monfieur O R G O N. 

Vous êtes mon unique relfource. Sans vous, fans ma fille 
que j’aime, je ne pourrois foutenir mon malheur. Porté natu- 
rellement à la triftelfe, j’embrafie avidement les occafions de 
m’affliger , je me plais à groffir les événemens fâcheux , & ne 
trouve de la douceur qu’A m’abandonner aux larmes, (li 
pleure. ) Ah ! ah ! 

D A M I S. 

[Vos regrets me percent l’ame. 

Monfieur O R G O N: 

Vous m’attendriflez encore , mon cher Damîs. Ah ! je n’en 
puis plus ; je fuffoque. 

DAMIS. 

Je fuis au défêfpoir. 

— t-— _ sg# 

SCÈNE V. 

Mr. ORGON, DAMIS, LISETTE.- 

LISETTE. 

53 e la joie , Monfieur, de 1* joie ! Voici des fymphoniftes,' 
des décorateurs , des chanteurs, des danfeurs. 

Monfieur ORGON. 

Qu’ils aillent à tous les diables. 

LISETTE. 

Oh! vous ne ferez pas le plus fort. Ils font en grand nomk 
bre ; ils entreront malgré vous. 

Monfieur O R G O N, 

Comment ! malgré moi ! chez moi ! 
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D À M I S. 

Voilà le comble de l’infolence. 

Monfieur O R G O N. 

Je crève , j’enrage. Ah ! mon cher Damis ! délivrez-moî f 
Je tous prie. .... 

DAMIS» 


J’y cours. 



SCÈNE VI. 

x 

Monfieur ORGON, LISETTE. 

LISETTE. 

S a v F z- vous bien , Monfieur , qu’ils viennent dé la part 
de Madame , pour répéter un petit divertiffement ! 

Monfieur ORGON. 

Us prennent vraiment bien leur tems. 

LISETTE. 

Mais Madame fera furïeulè, quand à fion retour elle appren* 
dra 

Monfieur ORGON. 

Tant mieux. Je crains bien plus la belle humeur que là 
colère. Vous pouvez lui dire de ma part qu’on a honteufê- 
rnent chalTé. .... 

LISETTE. 

Par ma foi , le dira qui voudra : je ne me charge pas d’une 
fi mauvaife commiflion. 

1 

SCÈNE VIL 

Monfieur ORGON ftul. 

En vérité, ma femme abufe de ma patience: elle me poulSf 
À bout» ' N 



< 
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g* ' * iCg 

SCÈNE VIII. 

Monfieur ORGON, DAMIS. 

D A M I S. 

JFe viens de congédier les Muficiens; mais ce n’eft pas {ans 
peine : il a fallu les menacer. 

Monfieur ORGON. 

Cette impertinente férénade eft encore une nouvelle extra- 
vagance de ma femme. Que je fuis malheureux ! 

DAMIS. 

Je plains votre fort, & me fais un plaifir de le partager. 

Monfieur ORGON. 

La bonté de votre coeur me charme. 

DAMIS. 

Nem’en fçachez point de gré. Peut-on penfêr autrement ? 
Peut-on ne pas entrer vivement dans la fituationdes perfonnes 
qu’on aimef Je fuis dans un abattement. ... 

Monfieur O R G O N , à part. 

Le pauvre garçon eft encore , je crois , plus affligé que 
moi ! ( à Damis. ) Calmez-vous , Damis , vous me reftez ; 
c’en eft allez, 

DAMIS. 

L’excès de vos bontés redouble encore mon affliftion. 

Monfieur ORGON. 

Modérez- là , je vous en conjure. 

DAMIS. 

Non, je ne puis; je me fens trop vivement frappé. Il me 
faut du tems pour me remettre. 

Monfieur O R G O N , à part. 

Quel fond de tendrelle & d’amitié ! Oh ! je vais chercher 
mon frere ; il en fera témoin. Que j’aurai de plaifir à confon- 
dre fes injuftes préventions ! ( à Damis. ) Attendez un 
, moment; je reviens tout-à-l’heure. 
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SCÈNE IX. 

D A M I S ftuL 

ILuA trlflefle efl bien contagieulê! Je n’ai pu m’en défendre; 
j’en fuis pénétré , & mon plus grand chagrin , c’eft d’avoir 
contribue peut-être, (ans le vouloir , à ce trille évènement. 
Il eft bien cruel 

» 

SCÈNE X. 

Madame ORGON, DA MI S. 

Madame ORGON. 

JF’ai couru toute la Ville pour arranger notre fête. Les Mu- 
liciens devroient être ici. Le temspreiib. A quelle heur.' ven- 
lent-ils donc répéter? Mais à qui en ayez-vous, Moniteur?- 
Qui peut caulêr la mélancolie ?... 

D A M I S. 

Hélas ! Madame, ne le f^ave/.-vous pas ? Votre Procès eft 
perdu. 

Madame ORGON. 

Il efl perdu ! Efl-il bien vrai ? 

D A M I S. 

Cela ne l’efl que trop. 

Madame ORGON. 

Tout de bon? Vous me raviUez ; yous me comblez de joifr 
Il eii perdu ! Quel plailîr ! 

D A M I S. 

Mais , Madame. ....... 

Madame Û R G O N. 

L’heureule nouvelle ! 

D A M I S. 

Vous n’y longez pas. 

Madame ORGON. 

SI fait vraiment. Toute ma peur étott- de voir le Jugemeur 
ttiBcrc. J avoir mes railons. • H ij 
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D A M I S. 

Je ne fçaurois m’imaginer ce qu’il y a défi dNertilfitnt dan* 
çe procès perdu. 

Madame O R G O N. 

Vraiment? toute la plailànterie de mon ballet roule préci- 
fément là-deifus. 

D A M I S. 

Mais quel rapport 

Madame O R G O N, 

Rien n’efl plus jufle. J’ai pris pour mon lujet le triomphe de 
la Chicane. Ç ejft une latyre allégorique faite exprès pour mon 
mari. , 

D A M I S. 

Mais il trouvera mauvais 

Madame O R G O N. 

Point, point. Le projet m’a paru fi comique, lî bouffon, 5 
Nouveau , qu’il en rira tout le premier. 

D A M I S. 

Vous tirez parti de tout. 

Madame O R G O N. 

Si vous (çaviez l’idée du ballet J’en ai tout l’honneur. 

Le plan eft de ma façon. Le relie n’efl point un embarras. Jet 
fournis quelques rimes au Poète, quelques tonsaux Muficiens. 
L’un les attrape comme il peut; l’autre les arrange comme il 
veut. Et voilà comme je compoiè. 

D A M I S. 

Vous me donnez une curiofité. ... . 

Madame O R G O N. 

Au moins , attendez-vous à du nouveau , du recherché , «ht 
bizarre , de l’original. 

D A M I S. 

Le triomphe de la Chicane ! Cç titre promet. 

Madame j© R G O N, 

Et tient encore davantage. Vous en allez juger, 

‘ j D A M I S, 

J’en ferai charmé. 
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Madame O R G O N. 

Le Théâtre reprélènte le Temple de la Chicane. Son trôna 
«fl élevé fîir les débris poudreux des châteaux ruinés , des 
maifons délabrées , des tours abattues , qu’elle foula à lès 
pieds. 

D A AI I S. 

Ce but efl fort bon. 

Madame O R G O N. 

Une longue file de Sacrificateurs célèbrent les louanges , Se 
partagent les offrandes de la Divinité qu’ils adorent. Vous 
comprenez bien que les Prêtres de la Chicane font des Pro- 
cureurs. 

D A M I S. 

Oh ! Cela va fans dire. - . • 

Madame O R G O N. 

Paffons à la Pièce. Elle commence pair un chœur inimr- 
nble. r 

. / Que tous les Procès , , 

Durent à jamais j ' j ' 

Qu’on les embrouille ,- J ' 1 

Qu’on les barbouillé, i." A 
... Que tous les Procès , entreparfugue. 

Elle chante. ' _ "i .. •; 

Que tous les Pn.cés durent à jamais. - „ , . . 

Toutes les Parties roulentles unes après les autres^ 

-Elle chance. 

. t ; • r 

Que tous les Procès durent à jamais. 

Et pendant que les deiïus tiennent. 

Elle chante. 

à jamais. ' - ' ; - ;r ■' ' '■ 

Arrivent à grand bruit les baffes. 

Elle chante. : ■' . r '• 

Qu’on les barbouille v^qU'on les embrouille. 

Lechœur toujours fuivi a deux deffeins. , r ,, 

Elle chante. 

s • • * J 

$ jamais. * 

Vous entendez la haute-contre» 
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EU: chante. i 

Qu'on les barbouille. 

La taille. 

Elle chante. 

Qu’on les embrouille, qu’on les barbouille à jamais; qu’on 
les embrouille , qu’on les barbouille , embrouille, barbouille, 
bouille. 

Le tout accompagné d’un chariran admirable. 

D A M I S. 

Cela peut faire beaucoup d’effet. 

Madame O R G O N. 

On voit entrer MonfîeurOrgon. Il Ce proflerne , il demande 
lapermiffion de faireunlàcrifieedefes,biens. Le chœur applau- 
dir. Il obtient la grâce qu’il demande. Alors tout retentit de 
les louanges. La pauvreté vient l’embraffér; la faim le careffe 
tendrement; la foiflui paife amoureufementla main lôus le 
menton. Elles danlent alternativement avec les chœurs, là 
gloire, là ruine & fafottilè. Ce choeur etl admirable: & s’il 
m’étoitpoflible de yous rendre.*,.. . 

D A 11 1 S. .V) 

Je chanteà livre ouvert. Si vpns vouliez donnerma partie..». 

Madame O R G O N. 

Ah ! que ne parliez-votrsplutôt ? L’heureule découverte! 

- D A M T S. 

Mais il efl bon de vous avertir qne j’ai une voix affreulê. 

Madame O R G O N. 

Qu’importe ! je ne hais pas les voix faulîés ; elles font pa.- 
roitre la mulique plus travaillée. 

v DAM l 

Oui; elles font mieux lentir les diffonnances. 

Madame O R G O N. 

Il faudra dan fer auflî dans de certains endroits ; carie chant 
eft coupé par les danlês. . ... / 

D A M I S. 

Bon ! j* danfe encore plus déteflabletnent que je ne chante* 
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Madame O R G O N. 

Eh ! bien , vous danfêrez mal ; qu’eft-ce que cela fait? 
D A M I S. 


Après tout , ce n’eft pas mon métier. Songez pourtant que 
je n’ai jamais Iqu former un pas. 

Madame O R G O N. 

Tant mieux. Vous ferez pour moi quelque choie de nou- 
veau. 


D A M I S. 


Volontiers. Je m’en tirerai comme je pourrai. 

Màdame O R G O N. 

Q’aimez-vous mieux du rôle de la Faim ou de la Soif? 


D A M I S. 


Mais cela m’eft fort égal. 

Madame O R G O N. 

La Soif, je crois, vous convient mieux. Ç’efl unebaflèi 
Ils chantent. 

Duo. 

Rions, chantons, 

Danfons , fautons ; 

Faifons honneur 
A ce Plaideur , 

Grand Chicaneur. , 

O 

La faim ardente , 

La foif brûlante , 

La pauvreté 
Le talonne . 

Se cramponne 
A fon côté. 

Madame O R G O N. 

II faut exprimer la faim ; des pas précipités. (Ils ianfertt .) 
fort bien. Allons, ici, plus vivementencore. Prenez garde, 
d vous manquiez une note, vous n’y feriez plus. Pour en être 
plus sûr, repaflez un moment votre partie. 

D A M I S. 

Vous avez raifon.' 

Pendant que Partis chante tout bas , Madame Orgon 
iartfe feule. 


f 
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LE COM P'L DISANT, 

g yj.. — 1 - '" 

SCÈNE XL 

Monfieur O R G O N , C L É A N T E , 
Madame O RGON, DAMIS. 
Monfieur Orgon f> Cléante font fwrvenus , vendant que 
D amis G* Madame Orgon chantaient j l fj e 

font arrêtés quelque tems dans le fond du Thé, ltTe *} esc f n f 
Jîdérer. Ils parlent à baffe voix , quand Damis étudie fa 

PaTtle ‘ CLÉANTEi Monfieur Orgon. 

o t l a donc cette affliftion ? 

Monfieur ORGON. 

Jë n’y comprends rien. 

CLÉANTE. 

Prenez garde, U va mourir de défefpoir. 

Monfieur ORGON. 

Je CLÉANTE. 

Non ; voyons jufqu’au bout. 

D A M I S à Madame Orgot. 

Allons , j’y fuis. 

Madame ORGON. 

Un point. Partez. 

Ils chantent. 

D V O. 

La Faim Nous te pillons. 

La Soif. Te boufpillons. 

Fa ( m ; Nous ré moquons. 

La Soif.' Nqus t’excroquon». 

La Faim . Nous te fifflons. 

La Soif. ■ • T’écomiflons. 

La Faim Te nazardpns. 

La Soif. Goçuenardons. 

La Faim. Te baierons. 

La Soif. T’efcamotons. 

Enfemlle. 

Rions , chantons , 

Dan faits , (autons ; <, 

Faifons honneur 

A ce Plaideur , • 

Grand chicaneur. 
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Madame O R G O N. 

On paiïe. ( Ils danfent.) On repafle. Il fkut fautet. Cou* 
rage J bon, delà gaieté. Un rigodon en tournant. 

Moniteur O R G O N les furprenant. 
Qu’avez-vous , Darais ? Vous me paroilTez bien gaillard. 

DAM1S. * ^ 

Ah! Moniteur, je ne vous voy ois pa*, 

O L É A N T Et - • - 

Je m’en doute bien. 

Moniteur O R G O N. 

Quelle efl la caufè d’un lî prompt changement t 
D A M I S. 

Madame me failoit voir». .. . > 

Moniteur O R G Q îf. 

Ï3es folies , fans doute ? 

Madame O R G O N. 

Oui , je parfois de vous. 

Moniteur O R G O Ni 

Je vous ai laiffé dans un chagrin lombre & noir. ttii 

r> A M I s. 

T étois } il efl vrai , dans une trifleffè. .... 

Madame O R G O N. 

Vous étiez tout-à-l’heure dans une joie vive & naturelle* 

D A M 1 S. 

Je commençons d m’égayer. * 

Moniteur O H G O Ht 

Mon état Vous aaendrifloit; je vous ai vû prêta plcUrer» 

D A M I S. 

Votre üttmioa efl affreulè. 

Moniteur O R G O N. 

Vous me paroiflez un peu Conlolé» 

D A M I S. 

Je cherche à me difliper. 

Madame O R G O Ni 
Mon ballet vous donnoit grande envie de rife. 

I 


i 
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C6 LE.COM PLAISANT, 

D A M I S. 

L’imagination eneft plaçante. 

Madame O R G O N» 

Vous êtes tout-à-coup devenu férieux. 

D A M I S. 

On e Avenu nous interrompre* 

Monlieur O R G O N ( 

Vous me paroiflez embarraiïe. 

D A M I S. 

Point du tout. 

Madame O R G O N. . 

Vous n’êtes plus le même. 

D A M 1 S. 

Pardonnez-moi. 

•' CLÉANTE. 

C’eft qu’il n’ell pas déterminé s’il doit être trille ou gai. 
Monfïeur O R G O N. 

Il faut raifonner fur le parti 

D A M I S. 

J’en luis fort d’avis. 

Madame O R G O N. 

Venez ; il faut drelTer un théâtre, & voir fi. . , ; ; 

D A M I S. 

Alfiirément. 

Moniteur O R G O N: 

La Requête civile me relie. Qu’en penfez-vous ? 

Madame O R G O N. 

Les Mulîciens n’arrivent point. Que ferons-nous i 
D A M I S. 

Pour moi, mon avis, fi vous voulez m’en croire, ell de 
longer à terminer dans ce moment un mariage que vous avez 
paru defirer , & que votre dilgrace même me fait louhaiter 
encore plus ardemment. ' 

( d Madame Orgon. ) Nous verrons enliiite. .... 

Madame ORGON. 

C’ell fort biqn dit. 
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67 


CLÉANTE, toi Orgon. 

Pourriez-vous goûter encore un cara&ère aulïi léger ? 

Moniteur ORGON, bas à Cléante. 

DumoinslbndélîntérelTementlejuftifie. ( huut. ) Oui , ma 
parole eft donnée ; je ne fçait point y manquer. Allons de ca 
pas chez mon Notaire. 

D A M T S. 

Je vais vous y joindre. DrelTez vous-même le contrat : Sc 
ne m’ôtez pas des momens précieux , que je veux donner à 
l’aimable Angélique. 

Moniteur ORGON. 

J’y conlens. Suivez- moi , mon frere. 


Ei 


SCÈNE X IL 

Madame ORGON, D A M I S, 

Madame ORGON. 


t t moi, je vais mettre ordre à mon ballet. Mes Adeur*. 
n’arrivent point; j’en fuis dans une peine extrême. Sçachons 
ce qui peut les retarder. 






S C È N E X I I l 

D A M I S feul. 

J e fuis au comble de mes vceux. Mon hymen efl certain. Je-, 
meurs d’impatience d'entretenir Angélique ; &, lîje puis y 
de la délàbuler. .... • 




SCÈNE 


X I K 

DA MIS, LE MARQUIS. 

LE MARQUIS. 

•V T 

Viens, mon cher, viens promptement. Voici l’heure où 
Célimène doit être feule. Mon caroflè eR là-bas ; & je vais te 
conduire julques chez elle. J ij 
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D A M I S. 

J'en fuis «titré 4 mais je ne puis. 

LE MARQUIS. 

Oh ! Parbleu , m te moque* de mou Après les œefiirçs qu« 
j’ai prîtes. , ,~ 

# D A M ! S. 

Un autre jour, tant que tu voudras. 

LE MARQUIS. 

Je ne trouverai jamais d’occafion £ favorable, 

D A M I S. 

J’ai des affaires. 

LE MARQUIS. 

Ben ! Tu a’eaas point. 

D A M I S. 

Et très-rférieufès même. 


LE MARQUIS. 

Tant mieux: tn me fçauras meilleur gré de t'en avoir dtr 
barraffé. t 

M D A M I S. 

Mais elles font d’une efpèce. .... 

LE MARQUIS. 

De quoi diable s’agit-il donc? 

\ D A M I S, 

Il faut te l’avouer , je me marie. 

LE MARQUIS. 

Quoi ! Ce n’eft que cela? Voudrois-tu pour une pareille 
fadaifète déranger nn moment? Quel ridicule! Parbleu, je 
ne le fouffrirai point. 

D A M I S. • • • 

Au moins , faut-il le premier jour. .... 

LE MARQUIS. 

Non, vraiment; refTentiel eff de ft mettre d’abord fur le 
bon pied. Finiflôns donc. Si tu diffères davantage , je vais faire 
ici ut; carillon de tous les diables. 

D A M I S, 

Ah ! point de bruit, je te prie. 

L ' ’ " .. 
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COMÉDIE. 

LE MARQUIS. 

Rien ne m’arrête plus ; je me brouille arec tel. Après *H* 
parole donnée 

D A M I S. 

J’en conviens. Si tu l’exiges absolument. .... 

LE MARQUIS. 

Oui , très-certainement je l'exige. 

D A M I S. 

En vérité, ta tyrannie. ..... 

LE MARQUIS. 

Ah! Marquis, il faut. .... 

, D A M I S. 

Allons donc. 

LE MARQUIS. 

Que de façons ! le teins Ce pa Se. Quelle plfttittide ! 

D A M I S. 

Partons donc , puifqu’il en faut paffer par-là. 

LE MARQUIS. 

Dépêchons. 

D A M I S. 

Mais louviens-roî qu’il s’agit d’une heure tout au plus ; ft 
qu’il faut que je me rende ici tout aulfi-tot. 

LE MARQUIS. 

Oui, oui) je fçais tout cela. Va t*en. 

B » 1 — ^ 

SCÈNE XV. 
DAMIS, LE MARQUIS, LISETTE. 
LISETTE. 

IVÏonsieur, Monlîeor, où courez* vous donc? 
DAMIS. 

Que voulez-vous ? 

LISETTE. 

On vous attend. - - • • • 
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yo LE COMPLAISANT. 

DAMIS. 

■ Je fuis ici dans un moment. 

LISETTE. 

Mademoifelle veut vous dire 

DAMIS. 

Je fuis. .... 

LE MARQUIS. 

Il n’eft plus queftion de délibérer. 

LISETTE. 

Quoi ! vous partez f 

DAMIS. 

Jevoudrois 

LE MARQUIS 1< tirant. 

Je ne fouffrirai pas 

LISETTE le tirant aujji. 

Ni moi non plus. 

DAMIS. 

.Un in liant. 

LE MARQUIS. 

La ré/îftance eft inutile. 

LISETTE. 

.Vous ne voulez donc pas ? 

.--DAMIS. 

Je reviens tout à l’heure. 

LE MARQUIS. 

Prenez patience; Mademoifelle ; je vais bien-tôt vous le 
renvoyer. 



SCÈNE XVI. 


LISETTE feule'. 

delle étrange liaifon de Damis avec un pareil fat! Je 
voudrois bien Ravoir quel peut être l’engagement auquel on 
facrifie ma MaîtrelTe, Voilà vraiment un Amant fort emprelfé ! 
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Chacun s’en empare comme il veut. Je ne fçals comme An", 
géüque prendra la choie. Mais combien de femmes s’accom- 
moderoient d’un mari il facile , & qui leur donneroit un fi boa 
exemple ! 

Fin du quatrième Asie. 

. — = 5 $ : 
ACTE CINQUIÈME. ; 

C» 1 - 1 — > - -■ ‘« 9 , 

/ SCÈNE PREMIERE . 

ANGÉLIQUE, LISETTE. 

LISETTE. 

^Llions, Mademoifelie, réjouiflbns-nous , plus de mé- 
lancolie , plus de trifleflè. On va vous marier. , 

ANGÉLIQUE. 

Me marier, Life t te ? Il n’en efl plus queûion» 
LISETTE. 

.Vos parens ne vondroient- ils plus ? . . . • 
ANGÉLIQUE, 

Ils le voudroient vainement. 

LISETTE. 

Seroit-ce vous qui changeriez d’avis ? Et feriez-vous déjà 
dégoûtée de Damis l Par ma foi , Mademoifeile , vous allez 
trop vue. Attendez qu’il foit votre mari. 

ANGÉLIQUE. 

Encore une fois, Lifètte , il ne le fera jamais.' 

LISETTE. 

Je n’y comprends plus rien. Je ne vous ai jamais vû de 
caprices; mais j’ai oui dire que l’amour en donnoit. Peut-être 
commencez-vous à devenir plus tendre. 

ANGÉLIQUE. 

Tu le fçais , mes fèmiraens pour Damis n’ont jamais été 


l 
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7 i LE COMPLAISANT, 

parfaitement décidés. MoH «sur, 1 k vérité, lut donnoit î* 
préférence; mes réôexions l’ont fooren» combattue j éfc fil 
Conduite tutorifè mes réflexions. 

LISETTE. 


En vérité, vous prenez les choies trop à coeur. Unmomene 
id’qbfeoce vous délaie. Damis e& paru mal-a-propos ; j en 
conviens : mais. .... 

ANGÉLIQUE. 

Non , «on , ion ablênçe me toucherait peu , fi j’en ignorai* 
le motif. Le croirois-tu f C’eft Célimène qui l’arrête. Il en 
eft amoureux. 

LISETTE. 

.Votre amie Çélimène vous ferait un fi vilain tour ? 

• ‘angélique. 

Ce n’efl pas d’elle que j’ai lieu de me plaindre. L’infidélité 
de Darpis la révoltée. ÉUe vient de me l’apprendre; & lit 
Lettre que je reçois dans le moment, ne me permet pat 
d’en douter. 

LISETTE. 


Vous me fiirprenee. 

ANGÉLIQUE. 

Que j’ai d’obligation à Crümcne ! Elle m’ouvre les yeu* 
fiir le danger d’un mariage dont les fiâtes ne pouvoient étr® 
heureulès. Elle allure mon repos ; elle me guérit; car, enfin » 
je te l’avoue , peut-être l’aurois-je aimé. 

LISETTE. 


Et peut-être l’aimez-vous encore. 

ANGÉLIQUE. 

Non ; je ne lent pour lui qu’un méprit tranquille ; & je n’aî 
précisément que le degré de haine qu’à faut pour ne l’aimor 
jamais. 

LISETTE. 

a. 


Franchement la julUfication me pareil irupolfible, 
ANGÉLIQUE. 

Ah! qu’Erafle eft différent ! Qu’il *H incapable de s’expofer 
jamais à l’embarras de le julUfier ! 

LISETTE. 
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COMÉDIE. 

LISETTE. * ' 

Vous voilà détrompée. C’ell toujours beaucoup. Mais il 
Vous relie encore une terrible difficulté. Monfieur votre pere 
adonné la parole. 

ANGÉLIQUE. 

Mon coeur n’ell pas donné. Damis n’en ell pas digne, rem- 
ploierai tout pour rompre un hymen où la bonté de mon pere 
ne voudra jamais me forcer. Je vais me jetter à fes genoux. Il 

ne rcfifiera point à mes prières, à mes larmes 

LISETTE. 

Attendez un moment. Monfieur Orgon ell aâuellemen ■ 
dans Ion cabinet , enveloppé dans fon chagrin. Ce leroit mal 
prendre votre teins. Laiflez-moi oblèrver les momens de lui 
parler ; & fi j’en trouve un favorable , je viendrai vous en 
avertir. 

ANGÉLIQUE. 

Je me repole lùr toi , ma chere Lifette. 

LISETTE. 

Fuyez, je vois Monfieur Argant. 


SCÈNE IL 


LISETTE feule. 

5r je pouvois l’engager à prendre nos intérêts ; mais le lèul 
moyen , c’eil de ne l’en pas prier. 


g* — Sgg 

■ SCÈNE III. 
ARGANT, LISETTE. 
ARGANT. 
jL< i s e t t e ? Lilette ? 

LISETTE, 

Alcnfîeur ? 
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A R G A N T. 

Erafle eft-Ii arrivé ? 

LISETTE. 

Erafle ? 

A R G A N T. 

Oui , lâns doute , Erafle. Il alloit partir ; mais en dépit de 
tout le monde il va revenir tout à l’heure. 


LISETTE. 

Comment donc ! Je le croiois rcfolu de s’éloigner. 

A R G A N T. 

C’eft ce qu’il vouloit faire , & ce que je n’ai pas voulu fouf" 
frir. J’ai luppofé finement que nous avions ici un befôin indif- 
penfabledefapréfence; & je prétends en effet me lervir de 
lui pour contrarier un mariage qui me déplaît Vous n’avez 
tous que votre Damis en tête ; mais palfambleu ! lî l’on me 
poulie à bout , Erafle aura plutôt tout mon bien, 
LISETTE, à part. 

Ceci n’eft pas mauvais. 

A R G A N T. 

Comment ceci n’eft pas mauvais ? Oh ! nous verrons fi l’on 
ne prendra pas l’avis de la leule tête fenfée de la famille. 

Monfieur Orgon va venir; & je prétends 

LISETTE. 

Le voici. ( -i part. ) Erafle n’eft point parti ; courons en 
avertir ma Maitrelfe. 








SCÈNE IV. 

Monfieur ORGON,AR(/ANT. 

Monfieur ORGON. 

S ! mon cher parent , je luis défolé ; j’ai perdu mon 

procès. 

A R G A N T. 

Je vous Pavois toujours bien dit. 
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Monfîeur O R G O N. 

Et pour comble de défefpoir , je viens d’apprendre dans ce 
moment que l'Arrêt me condamne par corps à payer cin- 
quante mille écus. 

A R G A N T. 

Par corps ! Je m’en étois bien douté. 

Monfieur O R G O N. 


Mon frere efl allé chez mon Procureur ; il a voulu le eon- 
fulter encore fur les moyens d’arrêter une condamnation & 
injuSe. 

A R G A N T. 

Ne vous en prenez qu’à vous-même. Vous agiffez toujours 
avec une précipitation 

Monfieur O R G O N. 

Tout au contraire ; je reculois. 

A R G A N T. 

Oui , je veux dire avec une lenteur. ... ; 

Monfieur O R G O N. 

N’avez-vous rien de plus confolant à me dire ? 

A R G A N T. 

Le (èul avis qui me relie à vous donner, c’eS de ne point 
choifir Oamis pour votre gendre. 

Monfieur OR G O N. 

Il ne le fera jamais. Apprenez que lui leul eficaulc de l’em- 
barras affreux où je me trouve. 

A R G A N T. 

Imagination! Il n’ellpas vrailemblable. . ... 

Monfieur O R G O N. 

Rien n’eft plus vrai. Il a prefle la décifion de mon affaire. 
Lifimon vient de jn’en afTurer. 


A R G A N T. 
Quoi ! Damis ? . . . . 


Monfieur O R G O N. 

Il me trompe, il foUicite contre moi , contre fa. parole. Jn 
n en puis revenir. Çette perfidie me confond. 

Kij 
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A R G A N T. 

N’allons pas fi vite. Doucement. J’entrevois dans l’accufa- 

tion , des indices d’innocence. Car enfin 

Monfieur O R G O N. 

• Quelle indignité ! quelle «oirceur ! 

SCÈNE V. 

•y 

Montieur ORGON, A R G A N T , 
ANGÉLIQUE, LISETTE. 
ANGÉLIQUE. 

Jf*E viens vous conjurer, mon pere, par toute la tendrefle 
que vous m’avez toujours témoignée. 

Monfieur O R G O N. 

Vos prières font inutiles, ma fille. Vous pouvez renoncer 
à Damis; & je vous défends abfolument d’y penfer. 

LISETTE. 

Quelle heureufe nouveauté ! 

ANGÉLIQUE. 

Mes fentimens ont prévenu les vôtres; & vous n’aurez pas 
ce peine à vous faire obéir. 

• Çftÿ l— _ L-, g@e ^ 

SCÈNE VI. 

Monfîeur ORGON, Mndarre ORGON, 

ARGANT , ANGÉLIQUE , LISETTE. 

Madame ORGON. 

J? e fuis ravie de vous trouver tous raffetnblés. Sçavez-vous , 
ma fille, la trahifôn de ce petit monftre, qui vouloit vous 
époufer ? . _ 

ANGÉLIQUE. 

' " Qui, Madame ; & mon pere vient de rompre le mariage. 
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Madame O R G O N. 

Oh! cela étoit déjà conclu dans ma tete. L injure eft trop 
lànglar.te ; & je ne lui pardonnerai de ma vie. 

Moniteur O R G O N» 

Qui peu déjà vous avoir appris le mauvais tour que Damis 
m’a joué? C’eft tout à l’heure feulement 

ANGÉLIQUE. 

En effet; c’eft tout à l’heure que j’ai fqu 

Madame O R G O N. 

Oui , iuflement , c’eil tout à l’heure qu’il m’a fait 1 imper- 
tinence la plus outrée d’où le fçavez-vous ? 

Monficur O R G O N. 

Parbleu , de mon Rapporteur lui-même. On ne peut pas un 
meilleur témoin. 

ANGÉLIQUE. 

Votre Rapporteur ? Par où connoit-il Célimcnc? 

Madame O R G O N. 

Je le vois bien , c’ell un bruit de Ville , tout le monde en 
eil feandalifé. Oh ! pjur cela , je fuis furieufe. 

Moniteur O R G O N. 

Pour le coup, ma femme, j’approuve votre vivacité. 

Madame O R G O N. 

En vérité. Moniteur Orgon, je ne fçais à qui vous en avez; 
mais vous devenez , ce me feinble , tout à-fait raifonnable. 

Moniteur O R G O N. 

Je me fens dans une indignation 

Madame O R G O N. 

Conlôlez-vous . le mal n’eft pas (ans remede. Il fera facile 
de faire venir les Mulîciens que Damis a châtiés. 

Moniîeur O R G O N. 

Comment ! Vous rêvez, je penfe ? Il s’agit bien demulîque, 
quand je me vois ruiné par la roauvaife foi de Damis. 

ANGÉLIQUE. 

Celiez , mon pere , de regretter les avantages d’un mariage 
auquel il auroit fallu facriàerjtout le bonheur de ma vie. 
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Monfieur O R G O N. 

A d’autres ! Quel galimatias ! Vous croyez qu’on n’efl occupé 
que de votre mariage. * 


angélique. 

Mais quoi ! N’efl-ce pas de l’infidélité de Damis que ? . 

Monfieur O R G O N. 


Juftement. Eft-il rien de plus perfide que de folliciter. 
comme il a fait, le jugement de mon procès, après m’avoir 
promis de le faire différer? 


Madame O R G O N. 

Ah! ah! Çe n’eft que cela ? Il n’a agi que par mes confeils. 

Monfieur O R G O N. 

Par vos confeils ! 


Madame O R G O N. 

Sans doute. Pouvoit-on faire mieux que de terminer promp- 
tement une ennuyeufe affaire , dont le fuccès ne peu jamais 
etre auffi fâcheux que le chagrin d’en entendre parler ! 
Monfieur O R G O N. 


C’efl donc par déférence pour vous ?..... 

Madame O R G O N. 

Affurément. Peut s’en faut même que je ne lui pardonne 
d avoir renvoyé mes Muficiens. 

Monfieur O R G O N. 

■ Eh ! bien , feachez que c’ert par mon ordre qu’il les a fait 


Madame O R G O N. 

Par votre ordre! par votre ordre ! Damis reçoit vos ordres » 
P prétend m’affujettir à vos ordres! Ah ! lefcéiérat! Jel’étran- 
glerois, fijepouvois. 

Monfieur O R G O N. 


Oh ! je perds patience. Sa complaifànce outrée pour vos 
extravagances m’a follement expofé à la perte de mon bi-n- 
& je devrois encore vous rendre grâces d etre condamné i 
payer cinquante mille écus. 


v 
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VIL 

Monteur O R G O N , Madame O R G O N , 
CLÉANTE , ARGANT , ANGÉLIQUE , 
LISETTE. 

CLÉANTE. 

JC(h! bien, mon frere, lôyez Content , votre dette efl payée,' 
Monlîeur O R G O N. 

Eft-il poflible ? Quels remerciemens l 

CLÉANTE. 

Ce n efl point a moi qu ils doivent s’adreflèr. J’aurois acheté 
de tout mon bien le plailîr de vous tirer d’un lî mauvais pas • 
mais vous connoifTez l’état de ma fortune, elle ne me l’a pas 
permis. r 

Monlîeur O R G O N. 

A qui luis-je donc redevable d’une générolîté fi rare? 

CLÉANTE. 

Je l’ignore. Et votre Procureur vient de m’avertir feule- 
ment que vos créanciers font fatisfaits. Il n’a jamais voulu 
men dire davantage. 

angélique. 

Je ne m’y méprends point; c’eft Erafle. 

Monlîeur O R G O N. 

Ce trait efl digne de lui. 

ARGANT. 

En voici bien d’un autre. 

CLÉANTE. 

Je l’aurois penfé comme vous , li je ne l’avois lailTé dans la 

angélique. 

dé^rf’n !f’ ante; ri ? cer ,“ tu * du procès aura fufpendu fon 
pareille SrcoSç. KÆudre a nous donner dans une 
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A R G A N T. 

Mauvais railonnemens ! Pitoyables conjedures ! 

LISETTE. 

Bon ! Voici mon homme qui tourne. 

Madame O R G O N - . 

C’efl Erafle , j’en fuis sûre; car Damis m’a déplu; 

Moniteur O R G O N. 

Le faux brillant de Damis m’avoit aveuglé fiir le mérite 
folide d’Erafle. 

A R G A N T. 

Je ne Içais: mais vos éloges unanimes me fatiguent. Vous 
faites tous le panégyrique d’Erafte. Sur quoi fondez-vous la 
haute opinion que vous avez de fa magnificence ? 

Moniteur O R G O N. 

Sur la paillon tendre & défintéreffée qu’il avoit pour Angé- 

lqUe * A R G A N T. 

Et vous prétendez quil vous a fait prelentde cinquante 
mille écus, pour vous remercier de la préférence que vous 
donniez à fon rival? Pour moi, jegagerois qu Erafle na pas 
la moindre part 

Monlîeur O R G O N. 

Vous pourriez vous en repentir. 

A R G A M T. 

Oui, je gagerois tout mon bien. 

Monlîeur O R G O N. 

Vous halarderiea beaucoup. 

A R G A N T. 

Je le gage, vous dis-je. On a toujours beau jeu , quand on 
parie contre les bons procédés. 

Monlîeur O R G O N. 

Sçachons donc enfin 

A R G A N T. 

Pauvre elprit ! Cerveau bouché ! Il ne voit pas que Damis , 
Amant heureux & favorablement écouté , efl le lêul 

Moniteur O K G O N. 


- 



r 


t O M É D ï Ê. ' St 

Moniteur O R G O N. 
îDamis ! lui qui lollicite contre moi? 

Madame O R G O N. 

'Qui me choque înfdemment ? 

ANGÉLIQUE. 

Qui me trahit pour un autre? 

LISETTt. 

Qui s’enfuit , quand il peut voir là Maîtreffe? 

A R G A N T. 

Oui > votre déchaînement m’engage à le protéger. Je cotn* 
tnence à me repentir d’avoir pris le parti d’Erafte; & je fuis 
à prélènt bien fâché delà démarche que j’ai faite en là faveur. 

Monlîeur O R G O N. 

Comment ? 

C L É A N T E. 

Sçachez qu’il n’eil point parti ; & que c’ell moi lèul qui l’aï 
fait /demeurer. Il ne tardera pas même à venir. 

CLÉANTE. 

Je cours au-devant de lui. J’éclaircirai peut-être. .... 
Monlîeur O R G O N. 

Allez, mon frere ; ma joie ne leroit pas complette , li j’en 
■ignofois i’auteur. 

ANGÉLIQUE. 

Ni la mienne, fi j’en étcis redevable à quelqu’autre» 

CLÉANTE. 

Je n’irai pas loin , le voici. 

s* - 

S C È N È VI 1 L 

Monfieur O R G O N , Madame O R G O N , 
ARGANT, CLÉANTE, ANGÉLIQUE, 
ERASTE, LISETTE. 

É R A S T E. 

\ os orfires m’appellent ici, Monlîeur. Serois-je aiïêz heu- 
reux pour trouver enfin l’occalîon? ,,,,, 

Îà 
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A R G A N T. 

Vous le voyez, il convient qu’il ne l’a pasttoirvée. Ma foi 
Taurois gagné. 

Moniteur O R G O N. 


Mon frere vient de nous apprendre le fervice important 
qu’on m’a rendu. Je n’en connois point encore l’auteur. Nom- 
■mez-le , Erafle , je vous prie. Je ne veux point en chercher 
-d’autre que vous. 

t R A S T E. 


Par quelle bonté jettez-vous les yeux fur moi , dansl’incer- 
titude où vous êtes? Suis-je le leul qui voulut alpirer a l’hon- 
neur de vous fervir? 

A R G A N T. 

J’avois bien railôn 


Moniteur O R G O N. 

Ne me cachez plus la main libérale. .»* . 

É R A S T E. 

Vous ïi’ignorez pas combien le fort m’eft contraire. Pouvez- 
. vous préfumer qu’il ait enfin ceflc do me perlêcuter? Pouvez- 
vous croire qu’il ne m’ait pas ehvié le plailir lenfiole de vous 
être utile? 

A R G A N T. 

Me croira-t-on une autre fois. 

ANGÉLIQUE. 

Aurois-je pu me tromper? Aurois-je la douleur de ne vous 
rien devoir? 

É R A S T E. 

Y lôngez-vous, charmante Angélique? Damis vous par- 
donneroit-il des vœux en ma faveur ? 


ANGÉLIQUE. 

Il n’en doit point elpérer pour lui-même- Jamais il ne diG 
polera de ma main ni de mon cœur. Votre rival s eft fiait con- 
nottre. Ne m’emgéchez point de vous connoitre à votre tour. 

É R A S T E. 

Vous pénétrez un lecret que vos feules bontés m’arracbent. 
Un éternel lîlence vous l’auroit dérobé, lîj’aVois cru vous im- 
poser une reconnoiflànce oacrcufe. Ce n’eû point par de fem- 
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blzbles liens que je voulois vous engager. Damîs étoit heu- 
reux : en troublant Ion bonheur, le vôtre en auroit fijuftert» 

Sa dilgrace réveille mes efpérances. M’efl-il enfin permis d'en 
former ? 

ANGÉLIQUE. 

Je me tais v Erafle , c’eft vous en dire allez. 

Monfîeur O R G O N. 

Vos vertus , vos bienfaits parlent en votre faveur. Trop 
heureux, fi la main de-ma fiile pouvoit jamais m’acquitter! ...» 

Madame O R G O N. 

Oui , j’y confêns ; Damîs en crevera de dépit* 

É R A S T El 

Belle Angélique, vous êtes toujours libre. Madeflinéeeft 
de vous aimer fit de ne vous pas contraindre. 

ANGÉLIQUE. 

Vos fêntimens vous répondent des miens. Je me ferois moi-ï 
même trop de violence de vous les cacher* 

A R G A N T. 

Il faut l’avouer; tout ce que je vois m’étonne. Jamais on» 
n’a porté fi loin la délicateflè & le défintérefîement. 

L I S E T T E. 

Voilà vos doutes éclaircis. Vous vous rendez.? 

A R G A N T. 

Oui, je n’ai plus befbin de preuves. La générofité d'Erafle- 
s’ ft fait a (Te/, connoitre par le foin qu’il a pris de la cacher* 
Quand on eft capable de taire les vérités qui nous font hon- 
peur , on eft incapable de mentir. 

LISETTE. 

Et la gageure , que deviendra-t-elle f 

A R G A N T. 

Je ne m’en dcdis point. La fingularité de I’aétibn me pique*. 
Elle mérite une récompenfè extraordinaire. Je vous rends ; 
Erafle , tnut ce qu’il vous en coûte ; & j’affure mon bien en? 
faveur du mariage. ( i Angélique 6- Erafle. ) Allons, appro- 
chez , que j’aie le plaifir de vous unir moi-meme» 
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Monfieur O R G O N. 

Recevez, ma fille, de lamaindeMonfieur Argent un époux 
fi digne de votre tendreffe. C’eftun préfént plus précieux que- 
tout le bien qu’il vous donne. 

■ ■■ ■ - «ysr » i jL-tL-.-n e— ag5 

SCÈNE 7 X 

Moniteur ORGON, Madame O R G ON^ 
CLÈANTE, ARGANT, ANGÉLIQUE,- 
DAMIS, ERASTE, LISETTE. 

ARGANT. 

A H ! voici Monfieur Damis. Il ne pouvoit prendre des, 
mefures plus juftes , pour être témoin. 

DAMIS voyant Erafie , qui baife la main i' Angtliqut\ 
Que vois-je ? 

Madame O R G O N«, 

.Vous voyez qu’on vous rend jufticc, 

DAMIS, 

Quoi donc ! Erafle ! 

ARGANT, 

Lui-mcme : ilépoufê Angélique. 

D A M I S. 

Ah Ciel ! 

LISETTE, 

Célimcne vous a-t-elle congédié ? 

D A M I S. 

Célimène ! A peine la connois-je. Les importunités d’un 
ami m’ont obligé , malgré moi , de feindre un amour qu’ An- 
gélique feule a fçu m’infpirer. 

LISETTE. 

De quoi vous plaiçnez-vo.us ? Tandis que vous faites l’amour 
pour un autre , on epoufe ici pour vous. 

ANGÉLIQUE. 

Eaargnez-lui des reproches dont il n’eft pas digne. A quoi 
$rt de confondre, quand on ne fè foucie pas docorriger. 
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SCÈNE X. 

Monfieur ORGON, Madame QRGON, 
CLÉANTE, ARGANT, DAMIS, 


D A M I S. 

,Â_ R R e t e z : un moment fiiffira pour me juûifier. 

Monfieur ORGON. 

Vous juflifier! le pourriez-vous ? Quoi ? vous ne rougifléz 
point d’avoir avancé le jugement de mon procès, après m’avoir 
promis tbut le contraire: Le lècours d’Erafle a fauve ma for- 
tune & ma liberté, fans me le dire, fans exiger de reconnoiR 
noifîance. Il a donné pour moi ce que vous m’avez fait perdre. 
L’hymen d’Angélique en eft le prix. 




SCÈNE XL 


Madame ORGON, ARGANT, DAMIS. 

D A M I S. 

IPti ne ste complaifànce , voilà ce que tu me coûtes! 
( A Madame Orgon. ) Madame. .... 

Madame ORGON. 

Bon loir, Damis; je luis vengée. Mon ballet a manqué,' 
votre hymen elt rompu. 

/ N 

g w- - ■■ 

SCÈNE X I J & dernier e. 
ARGANT, DAMIS. 
ARGANT. 

jE h ! bien , Monfieur l’approbateur éternel applaudirez- 
vous encore au choix d’Eralte? Trovez-vous que nous avons 
rsifoné 
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